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SEMAINE DU 28 AOÛT AU 3 SEPTEMBRE

MADAME BOVARY 
Le roman
de Flaubert 
vu par 
Claude 
Chabrol, 

avec une Isabelle Huppert idéale. 
Sur France 3. 
Page 7

LES EXPÉDITIONS 
SOUS-MARINES DE FRANCK GODDIO
Canal + plonge dans les fouilles
spectaculaires 
du port 
d’Alexandrie. 
Page 11

C’ETAIT LES VACANCES
La chaîne Voyage jette 
un regard ironique 
sur les congés. Page 15

LES MALHEURS DE SOFIA 
Chronique des désillusions 
d’une génération bulgare. 
Sur Arte
Page 23

Patrick Le Lay en militant breton
Le PDG de TF 1 lance TV Breizh, « sa » chaîne. Le rêve d’un enfant de Saint-Brieuc, un cri d’amour

pour son pays et sa langue. Pinault, Murdoch, Berlusconi marchent avec lui. Pages 4-5 
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Cyclisme : une
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Le Matif
intrigue la justice
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La peur
du Tsigane
Le rassemblement religieux de
35 000 gens du voyage, des protes-
tants, organisé tout au long du week-
end, met en émoi le petit village de
Chambley (photo). Après les incidents
qui avaient émaillé la manifestation en
1999, un mur d’incompréhension s’est
élevé entre les Tsiganes, soutenus par
le préfet, et les habitants et élus de ce
canton de Meurthe-et-Moselle. p. 8

et notre éditorial p. 11

Pétrole : 
les raisons
de l’envolée
des cours
depuis un mois

POUR TENTER de calmer la co-
lère des marins-pêcheurs devant la

Jospin face au casse-tête Chevènement
b La querelle corse complique la rentrée du premier ministre b Le désaccord du ministre

de l’intérieur doit logiquement entraîner son départ b Mais la gauche craint l’effet négatif d’une
démission sur son image « plurielle » b Des élus PS disent leur trouble sur l’accord de Matignon
LE PREMIER MINISTRE et le

ministre de l’intérieur doivent se
téléphonique avec Lionel Jospin, majorité des élus de l’Assemblée par Marianne, que « mieux vaut
rencontrer en tête à tête, samedi
26 août ou dimanche 27 août, pour
régler leur désaccord au sujet du
dossier corse. Lors d’un entretien
Deu
NEW YORK

de notre correspondant
au début de la semaine, Jean-
Pierre Chevènement a réitéré ses
critiques de fond sur le compromis
proposé par le gouvernement et
approuvé, en juillet, par la grande
x baisers fougueux, e
e

un mouvement de surp
elle aussi envahir pa
de Corse. Il a reçu, pour la pre-
mière fois, vendredi, le soutien pu-
blic d’un autre ministre, le socia-
liste Jean-Luc Mélenchon, qui
estime, dans une tribune publiée
L’histoire d
et celle de l
par Max Gallo

OBESPIERRE portant

t l’Amérique s’enflam
rise avant de se laisser

r l’émotion, l’opinion
ciaire à 5
présenter
perdre la Corse que la République ».
En outre, le ministre de l’inté-

rieur peut constater que bon
nombre de socialistes ne sou-
haitent pas son départ du gouver-
nement. A gauche, nombreux sont
ceux qui craignent qu’une démis-
sion du président du MDC ne
nuise à l’image « plurielle » de la
majorité. Plusieurs élus PS ont, de
plus, confié au Monde leurs inter-
rogations ou leurs doutes sur l’ac-
cord de Matignon, un jeune dépu-
té élu en 1997 assurant même :
« Politiquement, on peut y laisser
notre peau. Aucun autre sujet ne
nous a autant perturbés depuis trois
ans. » L’issue de l’entretien entre
MM. Jospin et Chevènement res-
tait donc incertaine, samedi matin,
même si la démission du ministre
de l’intérieur était toujours l’hypo-
thèse la plus probable selon son
propre entourage, étant donné la
netteté du désaccord politique sur
la Corse.

Lire page 6
hausse des prix du carburant, le
gouvernement a décidé de prolon-
ger jusqu’à la fin de l’année l’abat-
tement de 50 % des charges so-
ciales dont ils bénéficient. Cette
mesure, annoncée vendredi
25 août, a été prise au terme d’une
journée où de nombreux ports ont
été bloqués. La grogne s’étend aux
agriculteurs et aux automobilistes.
Les cours du baril ont de nouveau
progressé à Londres et à New York
où ils dépassent les 30 dollars de-
puis la mi-août. Les intervenants
s’interrogent sur les intentions de
l’Organisation des pays exporta-
teurs de pétrole (OPEP) à l’ap-
proche de sa réunion du 10 sep-
tembre. Le Monde revient sur
l’environnement politique et di-
plomatique de cette hausse.

Lire pages 2 et 20
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millions de dollars, s’empressa de

 ses excuses aux deux femmes, offrit

LES SÉRIES DE L’ÉTÉ

Les folies
d’Internet
Dans l’intimité
d’une webcamée
Daniel Schneidermann, notre explora-
teur des folies de l’Internet, a regardé
pendant des mois une jeune femme
exposer la fausse banalité de sa vie à
des caméras reliées en direct au Ré-
seau. p. 10
Rarement baiser de politicien aura fait cou-
ler autant d’encre. Le 17 août, le vice-pré-
sident Al Gore, gonflé à bloc pour prononcer
le discours de sa vie devant la convention dé-
mocrate à Los Angeles, surprit tout le monde
en gratifiant sa femme, Tipper, qui venait de
le présenter à la tribune, d’un vigoureux bai-
ser à pleine bouche qui relevait plus de Casa-
blanca que de la vidéo de formation du candi-
dat de base dont l’épouse, fidèle et pudique,
est censée être le meilleur atout.

Quatre secondes, chronométrèrent dès le
lendemain les chaînes de télévision, passant
et repassant le french kiss vice-présidentiel.
Au terme d’une convention si bien mise en
scène que même les exclamations d’émerveil-
lement (« Wow ! ») de Hadessah Lieberman,
l’épouse du coéquipier d’Al Gore, étaient ins-
crites sur le téléprompteur, M. Gore dut évi-
demment se soumettre à la question sur la
spontanéité de l’étreinte. « J’étais submergé
par l’émotion », expliqua-t-il. Au bout de quel-
ques jours de décryptage de l’enregistrement
vidéo, où l’on voyait Tipper Gore esquisser
POINT DE VUE

prévalut que le baiser n’était pas calculé. La
porte-parole de George W. Bush, l’adversaire
d’Al Gore, ne chercha même pas à se battre
sur ce terrain, jugeant tout au plus que « pour
une PDA, c’était un peu excessif ». « PDA »,
dans le jargon électoral, est l’abréviation de
« public display of affection » (manifestation
publique d’affection), une technique dont le
retour sur investissement est généralement
excellent.

On en serait sans doute restés là si deux
lesbiennes ne s’étaient fait sortir manu mili-
tari des gradins du stade de base-ball de Los
Angeles où elles venaient de célébrer un home
run de l’équipe des Dodgers par un autre
french kiss, pourtant moins enflammé, pro-
testent-elles, que celui des Gore. Expulsées
par neuf gardes de sécurité, Danielle Goldey
et Meredith Kott décidèrent de recourir au
deuxième passe-temps favori des Américains,
après le base-ball : elles prirent un avocat, fai-
sant valoir que leurs droits civiques avaient
été violés. Il n’en fallut pas plus pour faire
plier le club qui, flairant la poursuite judi-
cinq mille billets à des associations homo-
sexuelles et inscrivit son personnel de sécuri-
té à des cours de « sensibilisation ».

Depuis, le débat fait rage. « Va-t-on avoir
des sections baisers et des sections non-baisers
dans les stades ? », demande un animateur ra-
dio. On savait que les conventions n’étaient
pas un spectacle pour les enfants, mais le
base-ball ? A quel titre ce qui est flatteur pour
Al et Tipper est-il dégradant pour Danielle et
Meredith ? Le chroniqueur sportif du Los An-
geles Times, lui, est carrément perplexe :
« Vingt-sept ans que je suis marié et je n’ai ja-
mais embrassé ma femme après un home run
des Dodgers », s’inquiète-t-il. Quant à ceux
qui se disent affligés par le niveau du débat,
sans doute ne réalisent-ils pas à quel point il
constitue un progrès : en deux ans, quel che-
min accompli depuis ces sombres journées du
rapport Starr, où il n’était pas question d’Al et
Tipper ni même de Danielle et Meredith,
mais de Bill et Monica !

Sylvie Kauffmann
a vert, vendredi 25 août, une
enquête préliminaire sur le plan de
relance du Matif, le marché à
terme de la Bourse. L’enquête de la
brigade financière devra détermi-
ner si le Matif a été le théâtre
d’opérations délictueuses. Elle fait
suite à la découverte d’une note du
service d’inspection de la Commis-
sion des opérations de Bourse lors
d’une perquisition au siège de
l’institution. Aucun délit n’a, pour
le moment, été mis en évidence. Le
plan de relance du Matif, mis en
place par huit banques en dé-
cembre 1999, avait permis de ré-
veiller un marché moribond. L’ir-
ruption de la justice risque de lui
porter un coup fatal et jette la sus-
picion sur le travail de la COB.
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e la France
a Corse
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Guthrie
ressuscité
La sortie du deuxième volume de mises
en musique de textes inédits de Woody
Guthrie (photo) permet de découvrir
que le protest singer, chantre des vic-
times de la crise des années 30 aux
Etats-Unis, était aussi un poète aux
thèmes d’inspiration multiples. p. 16
R secours à Jospin, à
propos de la Corse ?
On n’imaginait pas

cela. Mais il est vrai, comme l’a
rappelé Jean-Marie Colombani
(Le Monde du 25 août), qu’en 1790
le jacobin a salué les « députés du
peuple corse ». Et le directeur du
Monde rapporte aussi qu’en 1796-
1797, Bonaparte a reconquis la
Corse et souhaité y maintenir
deux départements pour mieux la
contrôler. Comme le disait Hegel,
« l’histoire est la reine des batailles
d’idées ». Et se servir du Jacobin et
du Corse à fronts renversés, c’est
une manœuvre talentueuse. 

Mais si l’on invoque l’histoire
pour justifier la politique pré-
sente, il faut ne rien oublier.
Quand on dit ainsi qu’en 1796, Bo-
naparte a voulu prendre sa re-
vanche contre les « républicains
de Corse », on oublie que, depuis
avril 1792, entraînée par les giron-
dins et Louis XVI – malgré Robes-
pierre –, la France est en guerre
contre l’Europe monarchique.
Dans cette coalition antifrançaise
l’Angleterre, la Russie et naturel-
lement l’Autriche joueront un rôle
central. Or, depuis 1794, certains
Corses, Pascal Paoli, Pozzo di Bor-
go, – et on peut comprendre leurs
raisons – ont choisi de vendre leur
île à l’Angleterre. Il existe désor-
mais un royaume anglo-corse, et
ces partisans de l’indépendance
insulaire ont accepté la présence
d’un vice-roi, Sir Gilbert Elliot.

La passion antirépublicaine
d’un Pozzo di Borgo, sa haine
contre Bonaparte, est telle qu’il
sera à Austerlitz aux côtés des
Russes, deviendra l’un des inspi-
rateurs de la Sainte-Alliance, refu-
sera que l’on mette fin à la dépor-
tation de Napoléon à
Sainte-Hélène, et finira sa carrière
comme ambassadeur du tsar à
Londres ! Ce destin extraordinaire
peut parfaitement se justifier. 

Lire la suite page 11

Max Gallo est écrivain et his-
torien.
Allemagne, 3 DM ; Antilles-Guyane, 10 F ; Autriche,
25 ATS ; Belgique, 48 FB ; Canada, 2,50 $ CAN ;

JAN ULLRICH

LE TOUR D’ESPAGNE cycliste,
dont l’Allemand Jan Ullrich est le
favori, s’élance samedi 26 août
pour un parcours de 2 896,5 km, le
plus court depuis 1977. Une volon-
té de ménager les organismes qui
s’accompagne d’un renforcement
des contrôles antidopage.

Lire page 14
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ON l’avait oublié, un peu
vite ! Le pétrole, superstar de
l’actualité économique dans les
années 1970, fait un retour re-
marqué. Il a suffi cet été de
quelques dollars de plus pour
plonger à nouveau l’Occident
dans une douloureuse perplexi-
té : pourquoi l’« or noir », qu’on
croyait sagement revenu dans le
rang des matières premières,
fait-il à nouveau des siennes.

A cette question les analystes,
qui font figure d’oracles pour
les marchés, répondent par des
borborygmes : les stocks, disent-
ils, les bouchons accidentels du
raffinage américain, la spécula-
tion... « La vérité est qu’on n’en
sait rien, avoue l’un d’eux dans
un élan de franchise, cette in-
dustrie a cent cinquante ans et
elle est toujours incapable de
produire un chiffre fiable au jour
le jour sur le niveau de l’offre, de
la demande, ou des stocks ! Tout
ce qu’on sait, grâce aux assu-
reurs et avec un décalage de plu-
sieurs semaines, est le nombre de
tankers en mer. Pour un marché
qui se fait à la minute, c’est un
peu juste... » En effet.

Depuis mars 1999
l’OPEP a réussi
à faire tripler
le prix du brut

Pour tenter de comprendre,
mieux vaut donc en revenir aux
bons vieux « fondamentaux » de
l’économie et de la politique pé-
trolière et constater d’abord
que la situation s’est singulière-
ment modifiée en dix ans.
Toutes les condit ions qui
avaient permis le maintien du
« pétrole bon marché » depuis
1986 ont peu à peu disparu à
mesure qu’un relâchement gé-
néral s’installait en Occident. La
demande, longtemps jugulée
par des politiques d’économie
d’énergie et par la crise, est re-
partie partout, notamment en
Asie. Pendant ce temps les ca-
pacités de production s’éro-
daient lentement, faute d’explo-
ration et de mise en production
de nouveaux gisements. Résul-
tat : aujourd’hui, comme dans

les années 1970, l’équilibre du
marché est à nouveau totale-
ment entre les mains d’un seul
pays, ô combien vulnérable et
compliqué, l’Arabie saoudite, le
seul producteur de par le
monde capable de répondre du
jour au lendemain à un surcroît
de demande – avec, dans une
bien moindre mesure, ses
proches voisins : Koweït, Emi-
rats arabes unis et Irak.

Autre « fondamental », poli-
tique celui-là, l’OPEP, l’Organi-
sation des pays exportateurs de
pétrole, a retrouvé non seule-
ment sa cohésion (lire ci-des-
sous), mais surtout, avec l’élec-
tion du président vénézuélien,
Hugo Chavez, une épine dorsale
radicale qui lui manquait dra-
matiquement pendant toutes les
années du contre-choc : « Il fait
bouger l’OPEP comme personne
ne l’avait fait depuis la guerre du
Golfe », assure Pierre Terzian,
historien et directeur de Pétros-
tratégie. 

La conséquence de ces « fon-
damentaux » est claire : depuis
un an et demi, très précisément
mars 1999, l’OPEP, en maîtrisant
sa production, a réussi à faire
tripler le prix du brut, ramenant
le baril à plus de 25 dollars, prix
« cible » de l ’organisation.
Jusque-là rien de dramatique :
25 dollars est un prix parfaite-
ment supportable pour les
économies occidentales, notam-
ment les Etats-Unis, dont la
ligne rouge se situe au-delà de
30 dollars. C’est même, outre-
Atlantique, un très bon prix de
campagne présidentielle, celui
auquel le Texas – qui pâtit des
coûts de production les plus
élevés du monde – est prêt à
voter massivement pour un can-
didat...

Mais le marché a dérapé et
l’histoire bégaie : à 30, voire
32 dollars, la ligne rouge était
franchie. Au printemps l’admi-
nistration américaine a donc
mis tout son poids dans la ba-
lance pour convaincre les Saou-
diens d’ouvrir leurs vannes.
Elections obligent, lesdites pres-
sions ont été tout sauf dis-
crètes, au point que le royaume
wahhabite en aurait, dit-on,
conçu quelque amertume. Dans
une OPEP réunie et radicalisée,
le premier producteur ne peut
pas se permettre d’apparaître

comme une simple courroie de
transmission et doit ménager
ses partenaires. Les prix du brut
sont brièvement retombés, mais
l’affaire a laissé des traces.

C’est que l’Arabie saoudite a
retrouvé, sur un marché tendu,
une partie de son pouvoir pas-
sé. Certes depuis la guerre du
Golfe, elle ne peut se passer du
« parapluie américain ». Mais à
défaut de discuter d’égal à égal
avec Washington, le royaume a
désormais les moyens de se
faire entendre. Discrètement. A
la saoudienne. On ne dit pas
non, on ne dit pas oui. On ne
dit pas. Et on fait. C’est exacte-
ment ce qui s’est passé cet été,
lorsque, pour des raisons large-
ment accidentelles, les cours se
sont à nouveau emballés. Face
aux nouvelles pressions améri-
caines, les Saoudiens ont traîné

les pieds. Ils ont annoncé une
hausse de production et se sont
tus. Puis l’ont appliquée mais
lentement, de façon confuse,
obscure, si bien que les cours
ont continué à grimper.

Outre l’humiliation mal digé-
rée des manœuvres du prin-
temps, il semble que des consi-
dérations plus directement
diplomatiques aient joué. Selon
le Wall Street Journal, le prince
Abdallah, qui dirige le royaume
pendant la maladie du roi Fahd,
aurait ainsi indirectement ma-
nifesté sa désapprobation face
aux négociations de Camp Da-
vid, lesquelles visaient à pousser
les Palestiniens à renoncer à
toute revendication sur Jérusa-
lem-Est. « Le pouvoir de la fa-
mille royale saoudienne repose
sur ses références religieuses. La
question de Jérusalem n’est sus-

ceptible d’aucun compromis »,
assure un observateur. L’infor-
mation, aussitôt démentie offi-
ciellement, n’en n’est pas moins
crédible : depuis la maladie du
roi, le prince a commencé à
mettre en place ses propres re-
lais de pouvoir. A côté ou plutôt
au-dessus du ministre du pé-
trole, il a nommé le prince
Saoud Al Faycal, ci-devant mi-
nistre des affaires étrangères, à
la tête de la puissante commis-
sion royale du pétrole, chargée
entre autres de négocier avec
plusieurs compagnies occiden-
tales d’énormes contrats de
coopération à long terme. « Au-
jourd’hui le prince Saoud est le
véritable tsar du pétrole dans le
royaume », affirme un respon-
sable d’une de ces compagnies.
Ledit « tsar du pétrole » étant
d’abord le ministre des affaires

étrangères, on comprend que le
mélange des genres soit ten-
tant... 

Simple manifestation de mau-
vaise humeur ou message subtil
adressé à la diplomatie améri-
caine, le comportement ambigu
de l’Arabie saoudite sur le mar-
ché pétrolier cet été a été de
surcroît aggravé par la désorga-
nisation de ses circuits de pou-
voir interne, ainsi que par la pa-
gaille régnant aux Etats-Unis.
En pleine campagne électorale
l’envolée des prix du carburant
brouille évidemment les cartes :
d’un côté les partisans texans
de George W. Bush se frottent
les mains sans oser le clamer,
de l’autre l’administration dé-
mocrate tente de faire oublier
par des gestes symboliques
– mais contre-productifs –
qu’elle a poussé les lois sur l’es-
sence propre, lesquelles renché-
rissent un peu plus les tarifs du
gallon et sont cause des goulets
d’étranglement actuels ! Ajou-
tons, pour faire bonne mesure,
que l’OPEP elle-même, en ad-
mettant qu’elle le souhaite, ne
sait pas très bien où taper pour
stabiliser les prix : dans un mar-
ché aussi sensible quelques tan-
kers de trop peuvent faire re-
chuter les cours largement
au-dessous des 25 dollars
« cible » – ce qui s’est passé en
1998. « Personne ne sait combien
il y a de pétrole sur le marché,
confie un responsable, ce n’est
pas le moment pour les Saou-
diens d’aller se battre contre les
Vénézuéliens à l’OPEP au risque
de provoquer une catastrophe ».
Hélas pour les consommateurs,
la pagaille a donc des chances
de durer... au moins jusqu’aux
élections américaines de no-
vembre.

Véronique Maurus

1972 75 80 85 90 95 2000 1975 80 1985 90 95 99

en dollars courants par baril
PRIX DU PÉTROLE

en millions de tonnes
CONSOMMATION DE PÉTROLE

De 1972 à 1984 : cours de l'arabian light au jour le jour
De 1985 à 2000 : cours du brent
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Le relâchement des consommateurs après le contre-choc 

Source : BP

1er choc pétrolier Contre-choc
pétrolier

Révolution iranienne Invasion du KoweÏt
par l'Irak

30,3
le 25 août 

La rechute des prix du pétrole après 1986 a entraîné un relâchement général de la consommation, qui a augmenté 
partout (à l'exception de l'ex-URSS), favorisant ainsi les conditions d'une nouvelle envolée des cours.

LE SIÈCLE s’achève par l’influence
retrouvée des pays producteurs de
pétrole emmenés par un trio : l’Ara-
bie saoudite, le Venezuela et le
Mexique. Les deux premiers sont
membres de l’OPEP (Organisation
des pays exportateurs de pétrole), le
troisième ne fait pas partie du cartel.
Ensemble, ils ont mis un terme au
contre-choc pétrolier en imposant,
enmars 1999, une réduction de la
production. Les prix, qui étaient
tombés sous les 10 dollars en dé-
cembre 1998, se sont alors fortement
redressés. Le succès a été inespéré, le
brut dépassant dès février les 30 dol-
lars. Le brut a culminé ces derniers
jours à 32 dollars, du jamais vu de-
puis dix ans.

Depuis un an et demi, les pays
producteurs ont atteint leurs deux
objectifs : retrouver une unité, même
fragile, et continuer de peser sur le
marché mondial en utilisant un pou-
voir qui leur avait échappé depuis
plusieurs années. La chance leur sou-
rit. A la discipline des pays de l’OPEP,
qui assurent près de 40 % de la pro-
duction mondiale, s’ajoute la reprise
économique mondiale qui entretient
la dynamique de la demande. De
plus, les stocks sont au plus bas – aux
Etats-Unis, ils sont tombés à leurs
plus bas niveaux depuis vingt-quatre
ans (lire page 13) – et en l’absence de
cette marge de manœuvre, les réac-
tions des cours sur le marché sont
d’autant plus vives dans un sens ou
dans l’autre.

Pour l’instant, les producteurs en-
grangent les profits et reconstituent
leur finances malmenées durant les
années du contre-choc, tandis que
les pays occidentaux paient et voient
tous – Etats-Unis, France, Italie, Es-
pagne, Allemagne... – des groupes de
consommateurs crier à l’étrangle-
ment. les grandes puissances
plaident pour un retour à des prix
proches de 25 dollars, pour éviter un
retour de l’inflation qui freinerait la

L’OPEP a retrouvé une unité et son influence 
L’organisation des pays exportateurs veut maîtriser les cours dans la durée

croissance... et, à terme, la demande
de pétrole...

Jusqu’à présent, les pays pétroliers
ont fait la sourde oreille. La tension
ne provient pas du marché mondial
du brut, où l’offre et la demande
sont proches de l’équilibre, ex-
pliquent-ils. L’origine de la flambée
est à chercher aux Etats-Unis, où les
spécifications techniques, pour une
nouvelle formule d’« essence
propre », et diverses manœuvres
spéculatives ont créé au début de
l’été un sentiment de pénurie de car-
burant.

L’ORIGINE DE LA FLAMBÉE
C’est avec ce raisonnement en tête

que l’OPEP a décidé le 21 juin de ne
hausser que de 706 000 barils/jour sa
production, surplus inférieur au mil-
lion de barils que Washington jugeait
de son côté nécessaire pour rééquili-
brer le marché. Le cartel, refusant
d’obéir aux injonctions américaines,
a décidé de se retrouver « en cas de
nécessité », c’est-à-dire si les cours
dépassent durablement 30 dollars.
Entre-temps, un mécanisme d’ajus-
tement a été conçu : lorsque les
cours dépassent les 28 dollars durant

vingt jours consécutifs, la production
sera augmentée de 500 000 barils par
jour (bpj), mais s’ils sont inférieurs à
22 dollars le baril, la production sera
réduite d’autant.

Ce mécanisme n’a pas encore été
appliqué, le prix du panier de réfé-
rence de l’OPEP n’étant au-dessus de
28 dollars que depuis la mi-août. De-
vant les préoccupations américaines,
où le prix de l’essence est devenu un
thème de la campagne présiden-
tielle, les pays pétroliers savourent
ainsi leur pouvoir d’influence retrou-
vé.

Ils sont néanmoins confrontés à
une nouvelle difficulté : consolider
dans la durée leur pouvoir et leur
unité. S’ils doivent ouvrir les vannes,
il sera très difficile de répartir équi-
tablement le débit entre les dix
membres du cartel (l’Irak, pays
membre, étant hors quotas en raison
de l’embargo des Nations unies). La
plupart des grands producteurs,
comme l’Iran et le Venezuela, sont
aujourd’hui quasiment au maximum
de leur potentiel. Seuls cinq pays
peuvent facilement et rapidement
ouvrir leurs vannes : les Emirats
arabes unis, le Koweït, dans une

moindre mesure le Qatar et le Nige-
ria, et, d’abord et surtout, l’Arabie
saoudite.

Toute la question est donc de sa-
voir ce que décideront les Saoudiens,
premiers producteurs mondiaux et
les seuls à avoir une véritable marge
de manœuvre. Les Iraniens, les Ira-
kiens et les Vénézuéliens se sont dé-
clarés hostiles à un nouvel assouplis-
sement évoqué depuis le début du
mois de juillet. Ils le font savoir en
plaidant pour des prix élevés et en
appelant les autres partenaires à ré-
sister aux pressions des pays indus-
trialisés.

L’organisation doit se retrouver le
10 septembre à Vienne pour évoquer
la situation. Mais d’ici à la réunion
des chefs d’Etat de l’OPEP à Caracas,
le 27 et 28 septembre – la première à
ce niveau depuis celle de 1975 à Al-
ger –, le cartel restera très prudent.
Au-delà du risque de raviver les cli-
vages entre Téhéran, traditionnel
chef de file des « faucons », et les
Arabes du Golfe plus enclins à ré-
pondre aux demandes de leurs alliés
américains, il s’agit aussi pour l’orga-
nisation d’éviter un faux pas. Le syn-
drome de Djakarta est encore vif
dans les esprits. En novembre 1997,
l’OPEP décidait de relever de 10 % sa
production pour satisfaire aux prévi-
sions de la demande. Erreur d’appré-
ciation en pleine crise d’Asie du Sud-
Est : les cours allaient s’effondrer de
40 %, sévère déconvenue qui provo-
qua une nouvelle crise à l’OPEP et
faillit lui être fatale.

A Caracas, le cartel célébrera son
quarantième anniversaire. A cette
occasion, les ministres du pétrole ou
de l’énergie de la Russie, d’Oman, du
Mexique, de la Norvège et de l’An-
gola ont été invités en tant qu’obser-
vateurs. Tout sera fait pour afficher
l’unité et le pouvoir d’influence re-
trouvés grâce aux prix élevés.

Dominique Gallois

ÉCONOMIE Les cours du pétrole
se sont installés au-dessus des
30 dollars le baril depuis la mi-août.
Le prix « cible » de 25 dollars visé
par l’OPEP est dépassé. seule l’Ara-

bie saoudite pourrait augmenter
très rapidement sa production pour
faire face à une demande avivée par
la reprise économique et, par ail-
leurs, par les nouvelles normes édic-

tées par les Etats-Unis sur les carbu-
rants propres. b LE ROYAUME, en
pleine préparation de la succession
du roi Fahd, refuse de céder aux in-
jonctions américaines sans faire en-

tendre sa voix. b L’OPEP doit se re-
trouver, au niveau des chefs d’Etat,
fin septembre à Caracas, au Vene-
zuela, dont le président Hugo Cha-
vez, s’est fait le porte-parole des

pays pauvres. La ligne des durs à
l’OPEP est ainsi renforcée. L’organi-
sation a su retrouver une unité
après l’effondrement des cours, il y
a deux ans. (Lire aussi page 20.)

L’Arabie saoudite, arbitre vulnérable des cours du pétrole 
Seul le royaume wahabite pourrait augmenter rapidement sa production pour faire reculer les cours, qui dépassent 30 dollars le baril

depuis la mi-août. Mais il ne veut plus céder aux Occidentaux sans faire entendre sa voix

Hugo Chavez : « Défendre les intérêts de nos peuples »
Le président vénézuélien, Hugo Chavez, a effectué entre le 7 et le

15 août, un périple dans les Etats membres de l’Organisation des pays
exportateurs de pétrole (OPEP), pour préparer le sommet de Caracas
des 27 et 28 septembre. Cette rencontre coïncide avec le quarantième
anniversaire de l’organisation, fondée en 1960 à Bagdad.

« Le succès du sommet est garanti » car le résultat des contacts est
« au-delà de ce nous escomptions », a estimé le président vénézuélien,
dont le pays assure cette année la présidence du cartel. A la suite de
cette tournée, il se sent « plus engagé », à ne « jamais permettre que
l’OPEP soit mise à genoux ». Il s’agit de « défendre les intérêts de nos
peuples » et l’OPEP est « stratégique pour nous, pour le développement
des pays du Tiers-monde » a-t-il affirmé, soulignant qu’« il ne faut pas
nous laisser prendre cette arme ». M. Chavez, a exhorté ses partenaires
à « faire face aux pressions » des pays industrialisés pour faire baisser
le prix du baril et a plaidé pour « une stratégie commune pour garantir
l’équilibre du marché et défendre un prix équitable ». – (AFP.)
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Berne critique le limogeage
d’un juge russe dans 
le scandale Aeroflot

L’affaire touche le financier Boris Berezovski
MOSCOU

de notre correspondant
Les autorités judiciaires suisses

ont fait connaître leur agacement
après le limogeage de Nikolaï Vol-
kov, enquêteur du parquet général
de Russie. M. Volkov a annoncé,
mardi 22 août, qu’il avait été
contraint à la démission par ses su-
périeurs. Depuis un an et demi, il
enquêtait sur l’un des plus grands
scandales financiers russes, l’affaire
Aeroflot, qui aurait donné lieu à des
détournements de centaines de mil-
lions de dollars, et dont un des pro-
tagonistes est l’influent homme
d’affaires Boris Berezovski. « Moi,
j’aime l’indépendance, je refuse de
me mettre à la solde de qui que
soit », a expliqué l’enquêteur dans
plusieurs déclarations à la presse
russe.

Le 23 août, le ministère public
suisse a officiellement demandé à
Vladimir Oustinov, procureur géné-
ral de Russie, confirmation de cette
« démission », ainsi que le nom du
successeur de M. Volkov. Dans le
cadre de l’entraide judiciaire entre
les deux pays, « nous avions l’inten-
tion de transférer lundi prochain une
autre série de documents, mais notre
collaborateur qui devait se rendre à
Moscou n’a pas reçu de visa », a pré-
cisé Jürg Blaser, porte-parole suisse.
« Nous sommes bien sûr déçus, mais
nous nous habituons progressivement
aux changements fréquents qui inter-
viennent au parquet général de Rus-
sie », a commenté Bernard Bertos-
sa, procureur du canton de Genève.

Le limogeage de M. Volkov de-
vrait ralentir, si ce n’est stopper, une
enquête menaçant, outre M. Bere-
zovski et deux anciens dirigeants
d’Aeroflot, Nikolaï Glouchkov et
Alexandre Krasneker, de nom-
breuses autres personnalités russes.
L’enquêteur a expliqué avoir pu tra-
vailler relativement librement ces
derniers mois parce que « personne
ne croyait que nous arriverions à ob-
tenir des documents qui ont valeur de
preuves ». Or M. Volkov estime que
si l’instruction de l’ensemble de l’af-
faire nécessitait encore un an de
travail, un de ses épisodes était
presque bouclé : « en octobre-no-
vembre, nous aurions pu nommer des
coupables », a-t-il expliqué.

Dès janvier, l’enquêteur avait ex-
pliqué, dans un entretien au Monde,
avoir « la confirmation qu’une partie
de l’argent d’Aeroflot a bien été déro-
bé à la suite d’une escroquerie ». Les
recettes en devises de la compagnie
aérienne aurait été siphonnées par
deux sociétés suisses, Andava et Fo-
rus, créées en 1994 par M. Berezov-
ski. « 580 millions de dollars ont
transité par Andava et 350 millions
par Forus », nous précisait Nikolaï
Volkov. En 1999, Boris Berezovski
était inculpé de détournement et
blanchiment d’argent, des charges
qui furent quelques mois plus tard
abandonnées.

En juillet, l’enquêteur s’était ren-
du une nouvelle fois en Suisse pour
prendre connaissance des docu-
ments réunis par les juges suisses.
M. Volkov expliquait, qu’outre Fo-
rus et Andava, des « dizaines de
structures semblables » avaient pu
être identifiées, mettant en cause
d’autres personnalités russes. Il
abordait également une autre af-
faire, explosive pour le gouverne-
ment russe, celle du possible dé-
tournement d’un crédit de
4,8 milliards de dollars versé par le
FMI à Moscou en juillet 1998 . « Mes
collègues suisses m’ont montré des
documents complets, avec schémas,
numéros de comptes, noms de
banques », a expliqué M. Volkov.
Fin juillet, il explique avoir plaidé
pour l’ouverture d’une enquête ju-
diciaire sur cette affaire. Cette de-
mande aurait accéléré son limo-
geage. « Je ne suis pas le premier et
pas le dernier », note M. Volkov. En
février 1999, Iouri Skouratov était li-
mogé par le président Eltsine de son
poste de procureur général de Rus-
sie. Les semaines suivantes, Georgui
Chouglazov, chargé de l’affaire Ma-
betex, était dessaisi du dossier.

Nommé par Boris Eltsine pro-
cureur général de Russie, Vladimir
Oustinov avait été confirmé dans
ses fonctions par M. Poutine
en mai. Le limogeage de M. Volkov
donne un peu plus de crédit aux ac-
cusations formulées par une partie
de la presse russe faisant état de
« liens étroits » entre MM. Oustinov
et Berezovski.

François Bonnet

Drame du « Koursk » : incertitudes
sur la scène de la seringue 

LE 18 AOÛT, dans la ville-garni-
son de Vidiaevo, une réunion a lieu
entre les familles des marins du
sous-marin Koursk et le vice-pre-
mier ministre russe, Ilia Klebanov.
Ce dernier est pris à partie par une
mère, qui, comme les autres, a
compris depuis peu de temps que
l’équipage est perdu : « Jamais je
ne vous pardonnerez, crie-t-elle, le
visage en larmes. Arrachez vos ga-
lons immédiatement. Salauds ! »
Pendant qu’elle parle, des hommes
en uniforme et une femme en im-
perméable, une seringue à la main,
commencent à s’approcher d’elle.
Au bout de quelques minutes, la
femme à l’imperméable, qui se
tient derrière la mère et lui a chu-
choté quelques mots dans l’oreille,
se baisse et semble lui administrer
une piqûre, à la hauteur des fesses.
La mère, à bout, semble indiffé-
rente à ce geste et ignore l’infir-
mière. Mais, rapidement, elle se
détourne et s’accroupit, tandis que
des bras en uniforme l’entourent.

Cette scène, filmée par un jour-
naliste russe de la télévision de
Mourmansk, a été diffusée par
France 2, suscitant une forte émo-
tion. Des images de la seringue ont
été publiées dans de nombreux
journaux européens, souvent ac-
compagnées de commentaires sur
le spectre d’un retour en Russie à
la médecine psychiatrique telle
qu’elle se pratiquait sous l’URSS,
c’est-à-dire pour faire taire les op-
posants. Vendredi 25 août, l’AFP a
contacté la mère en question par
téléphone, alors qu’elle se trouvait
toujours à Vidiaevo, où sont re-
groupées les familles des victimes.
Elle s’appelle Nadejda Tylik. Son
fils Sergueï, marin sur le Koursk,
avait vingt-cinq ans. Elle déclare
que la piqûre n’a pas été faite

contre son gré, mais « en présence
de mon mari, qui avait demandé de
l’aide au médecin ». Elle explique
avoir eu un « malaise ». « Je dé-
mens catégoriquement que l’on
m’ait piquée pour me faire taire »,
dit-elle. Où est la vérité ? Au mo-
ment où le Kremlin cherche à limi-
ter les répercussions du drame du
Koursk, une mère de marin peut-
elle s’exprimer en toute liberté à
partir d’une ligne téléphonique de
base militaire interdite aux étran-
gers ? 

« ÉTAT EXTRÊME »
Le personnel chargé d’entourer

les familles a assuré que des pi-
qûres de calmants ont été faites à
de nombreux parents de marins
disparus, « et nous aussi, nous pre-
nons des médicaments pour tenir ».
De même, la séquence filmée le
18 août, lorsqu’elle est visionnée
dans son intégralité, montre com-
ment la femme à l’imperméable fit,
quelques minutes auparavant, une
injection à une autre femme dans
l’assistance, qui, elle, se tenait as-
sise et silencieuse. Et Nadejda Ty-
lik, cadrée par le cameraman,
n’était pas la seule, ce jour-là, à in-
terpeller le ministre violemment,
comme la bande son l’atteste.

Les interprétations varient donc.
Samedi matin, Viktor Khabarov,
un journaliste du quotidien Vet-
cherni Mourmansk, nous a confié
son sentiment : « Elle n’a pas été
piquée de force, ni dans le but de la
faire taire. Vous savez, à Vidiaevo,
les familles sont dans un état ex-
trême. Voici quatre jours, une
femme a tenté de se jeter par la fe-
nêtre. C’était sa troisième tentative
de suicide depuis le naufrage. »

Natalie Nougayrède 

Horst Mahler, ex-militant de la Fraction armée
rouge, rejoint le parti néonazi allemand

Il défend le droit du peuple à sa « libération national-révolutionnaire »
Le débat politique concernant la montée de l’ex-
trême droite se poursuit en Allemagne. Il a été
marqué dernièrement par l’annonce de l’adhé-

sion de Horst Mahler au parti néo-nazi NPD. Une
« conversion » retentissante, car cet homme de
soixante-quatre ans avait milité activement,

dans les années 70, dans les rangs de la Fraction
Armée rouge (RAF) et avait défendu l’un de ses
chefs de file, Andreas Baader.

BERLIN
de notre correspondant

Alors que l’Allemagne, victime
d’une vague d’attentats racistes et
d’extrême-droite, s’interroge sur la
nécessité ou non d’interdire le par-
ti néonazi (NPD), celui-ci vient
d’accueillir une recrue de choix :
Horst Mahler, ancien terroriste de
la Fraction armée rouge (RAF), qui
a passé dix ans derrière les bar-
reaux. Cet avocat de soixante-
quatre ans, né en Silésie, a
commencé par défendre en
1969 Andreas Baader et Gudrun
Ensslin qui avaient mis le feu à un
magasin de Francfort. Quand ceux-
ci sont libérés de prison par leurs
camarades en 1970 , Horst Mahler
« plonge » lui-aussi dans la clan-
destinité et fonde avec eux la Frac-
tion armée rouge, qui commettra
une trentaine d’assassinats en
vingt ans.

Après quelques attentats et vols
à main armée, Horst Mahler va
s’entraîner au Proche-Orient dans
le camp palestinien de Ali Hassan
Salameh. « La haine commune des
Etats-Unis et de leur avant-poste, Is-
raël, unissait les rebelles allemands

et arabes », écrit le Welt am Sonn-
tag. Dénoncé à son retour, Horst
Mahler est arrêté en 1970 et
condamné à quatorze ans de pri-
son. Pendant sa détention, il prend
ses distances avec le terrorisme, se
réclame du maoisme et prend pour
avocat une certain Gerhard Schrö-
der, alors président des Jeunesses
socialistes, pour obtenir sa libéra-
tion anticipée. Libéré en  1980, de
nouveau avocat en 1988, Horst
Mahler renoue avec la politique à
la fin des années 90, et devient un
des penseurs de l’extrême droite
allemande.

Point de rencontre entre Horst
Mahler et l’extrême droite alle-
mande, qui recrute largement ses
troupes dans l’ex-RDA : la haine de
l’Amérique et d’Israël. A l’été 1999,
il publie des « thèses sur les juifs et
l’Allemagne », affirmant que « diri-
geant les puissances économiques et
militaires de ce mégaterritoire
[l’Amérique], les juifs sont parvenus
à leurs fins : ils dominent le monde
extérieur ». Dans sa profession de
foi pour entrer au NPD, Horst
Mahler ose rejeter la responsabili-
té de la vague de violence actuelle

sur ceux qui dénoncent le risque
néonazi : « Les organisateurs de ces
machinations antiallemandes sont
directement responsables de ce que
la défense naturelle, quasi instinc-
tive du peuple allemand contre sa
transformation en une race métisse
afro-euro-asiatique ne puisse pas
trouver d’expression politique et se
traduise dans des actes de violence
criminels qui ne sont d’aucune aide
et sans pouvoir ».

JUSTIFICATION
Mais le texte le plus marquant de

Horst Mahler est sa « Déclaration
canonique sur le mouvement de
1968 », publiée fin 1999 avec deux
anciens membres de l’Association
des étudiants socialistes alle-
mands (SDS), d’où naîtra la RAF,
et qui vise à justifier son passage
de l’extrême gauche à l’extrême
droite. « Le mouvement de 68 ne
s’est pas dressé pour le communisme
ni pour le capitalisme, ni pour une
communauté de valeurs tiers-mon-
diste, occidentale ou de l’Est, mais
seulement pour le droit de chaque
peuple à sa libération national-révo-
lutionnaire et social-révolution-

naire », écrit Horst Mahler avec ses
comparses, pour plaire au NPD qui
prétend incarner la « résistance na-
tionale ». Et de poursuivre : « Deux
ailes national-révolutionnaires sont
nées dans le mouvement de 1968, la
nouvelle gauche et la nouvelle
droite. L’objectif de la première était
le combat contre l’américanisme, de
la seconde contre le soviétisme. La
Nouvelle droite a atteint son objectif
et se dirige de plus en plus contre
l’américanisme et le capitalisme, ce
qui a conduit à une réunification de
ces deux ailes national-révolution-
naires ». Pour le Tagesspiegel, les
auteurs de la déclaration « trans-
forment le SDS en une avant-garde
de la « révolution nationale » contre
l’envahissement, par les étrangers,
du peuple allemand par les puis-
sances victorieuses occidentales. Les
héritiers des étudiants de gauche se-
raient aujourd’hui les nationaux-ré-
volutionaires de droite. » Selon les
renseignements généraux alle-
mands, le but de la manœuvre se-
rait d’attirer vers l’extrême droite
d’anciens gauchistes.

Arnaud Leparmentier
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A la veille des élections législatives, 
les Libanais dénoncent une « mascarade »

La campagne s’est apparentée à une simple bataille entre individus
Les troisièmes élections législatives au Liban de-
puis la fin de la guerre civile en 1990 se dé-
roulent en deux temps, les dimanches 27 août et

3 septembre. La campagne électorale au pays du
Cèdre ne s’est jamais distinguée par une profu-
sion d’idées et de programmes originaux, mais

le cru 2000 a battu des records de vanité. Totale-
ment exclus d’une bataille où l’argent a coulé à
flots, les Libanais y sont restés indifférents.

BEYROUTH
de notre correspondant

Jamais élections législatives
n’auront moins intéressé les Liba-
nais. A la veille du scrutin, qui doit
se dérouler en deux phases – et
non en deux tours –, les dimanches
27 août et 3 septembre, les Liba-
nais sont totalement démobilisés.
Sceptiques, ils affichent ostensible-
ment leur indifférence à l’égard de
cette « mascarade ». Tout se passe
comme si les élections ne concer-
naient que les seuls candidats...
Ceux-ci sont légion et s’agitent,
s’insultent, se battent même par

médias et « gorilles » interposés.
Une vraie foire d’empoigne.

La kermesse électorale à la liba-
naise ne fait plus recette et l’on
croise bien moins de convois élec-
toraux que dans le passé. Les pré-
cédents scrutins passionnaient les
foules. De ces élections, qui ne
furent jamais un modèle de démo-
cratie, mais qui reflétaient les
forces politiques du pays, il ne sub-
siste que la forêt des portraits de
candidats. C’est même l’abon-
dance, en nombre, en couleurs, en
dimensions, en modes d’étalage,
en mauvais goût ! 

Ces affiches électorales ont un
point en commun : elles n’an-
noncent rien. Pas de programme,
ni même un slogan creux. Elles se
résument à la photo du candidat,
avec son nom, son appartenance
communautaire – essentielle au Li-
ban – et sa circonscription. La
palme de l’inconsistance va à cette
« pensée sublime » qui s’affiche en
lettres de néon sous un portrait
géant d’un très riche candidat :
« Pour tes beaux yeux »... Quelle
meilleure raison de voter pour
l’homme arborant un sourire béat
du sommet d’un panneau de
5 mètres ? 

De tout temps, ces portraits de
candidats ont enlaidi le paysage de
ce pays, déjà dévasté par le béton
et autres nuisances humaines.
L’affichage 2000 a battu tous les
records : gigantesques ou chétifs,
sur pylônes électriques, troncs
d’arbres ou murs criblés, vestiges
de la guerre, pour la version candi-
dat pauvre ; et pour la version can-
didat riche : sur camions en rota-
tion permanente, sur radeaux en
mer, où une tortue est venue s’em-
pêtrer dans les amarres et mourir,
ou encore sur panneaux d’affi-
chage en concurrence avec un dé-
tergent et un cornet de glace. Par-
tout l’apprenti député s’étale, son
ego comblé par son intempestive
présence. Nombre d’entre eux
n’ont aucune chance d’être élus,

mais cet étalage photographique
est leur moment de gloire.

Deuxième phénomène mar-
quant de cette campagne 2000 : les
« fils de » pères « politiques ». Le
Parlement libanais en a toujours
compté plusieurs, et les candidats
actuels, même s’ils ont pris de
l’âge, sont, à l’origine, des « fils
de », « frères de », « sœurs de »,
ou « veuves de ». Pour les législa-
tives 2000, des records ont été bat-
tus dans ce domaine, avec Emile
Lahoud, vingt-cinq ans, fils de l’ac-
tuel président de la République, et
« candidat contre la volonté de son
père », et Pierre Gemayel, vingt-
neuf ans, en quelque sorte « candi-
dat à la place de son père », l’an-
cien président, Amine Gemayel,
tout juste rentré d’exil en France.

Des candidats
ouvrent grandes
leurs caisses pour
« acquérir » des voix

Autre vice notoire de ces élec-
tions : l’argent. En la matière, il n’y
a rien non plus de nouveau sous le
soleil, mais tant d’impudent éta-
lage par des candidats milliardaires
et multimillionnaires (en dollars),
dans un pays qui ne connut jamais
pareille crise économique, dégoûte
les plus aguerris. Nombreux sont
les candidats à ouvrir toutes
grandes leurs caisses pour « acqué-
rir » des voix. 

Dans le camp gouvernemental,
où le président du Conseil, Selim
El Hoss, se drape dans les plis de la
vertu outragée, les armes utilisées
ne sont pas plus nobles : des ser-
vices d’Etat sont utilisés sans frein
(et sans frais) au service de... ses
serviteurs. L’abus le plus évident
est la campagne menée par la télé-
vision publique, Télé-Liban, contre

l’ancien premier ministre Rafic Ha-
riri, qui réplique avec sa propre té-
lévision, Futur-TV.

Si bien que la signification poli-
tique de ce scrutin se réduit à ce
duel entre MM. Hariri et Hoss
pour diriger le prochain gouverne-
ment. Une attaque virulente contre
M. Hariri, jeudi 24 août, de Télé-Li-
ban sur le sujet particulièrement
délicat de l’implantation des Pales-
tiniens a été interprétée comme un
refus catégorique de la part du pré-
sident Lahoud de collaborer, le cas
échéant, avec le milliardaire flam-
boyant, assurément le plus célèbre
des Libanais.

Pourtant, le président Lahoud
avait voulu des élections sinon
exemplaires, du moins améliorées,
imposant l’institution de la carte
électorale. Las ! Ses propres
hommes sabotèrent ses bons sen-
timents. La carte électorale fut
bien instituée, mais déjà des ru-
meurs de falsification courent à
son sujet. Le découpage électoral,
fignolé par un ministre de l’inté-
rieur, Michel El Murr, décrié de
toutes parts – lui-même candidat
et apparenté au président, dont il a
inscrit le fils sur sa propre liste –, a
fait le reste. La loi électorale est
aujourd’hui rejetée par tous, non
sans outrecuidance, à commencer
par celui qui l’avait votée, le pré-
sident de la Chambre des députés,
Nabih Berri, après qu’elle lui eut
cependant permis d’asseoir sa
supériorité sur le Hezbollah au
Liban sud.

En réalité, les dés étaient pipés
au départ du fait d’une tutelle sy-
rienne toujours omniprésente mal-
gré la disparition du président
Hafez El Assad. Alliances et listes
de candidats ont été agencées par
Damas, plus exactement par son
proconsul au Liban. Si bien que
jamais élections ne furent pires et
n’ont été autant décriées. De l’avis
général, c’est un bond en arrière.

Lucien George

Cent vingt-huit sièges
à répartir
b Les élections législatives au
Liban se déroulent en deux
temps : dimanche 27 août, les
électeurs iront aux urnes dans
deux mohafazats (départements),
le Nord et le Mont-Liban. Le
3 septembre, ce sera le tour des
quatre autres départements :
Beyrouth, le Sud, Nabatiyeh et la
Bekaa.
b Le Parlement libanais compte
128 députés, élus pour quatre ans
selon un scrutin majoritaire à un
tour. Au Liban nord, 144 candidats
se disputent 28 sièges
(15 chrétiens et 13 musulmans) et
141 autres briguent 35 sièges
(24 chrétiens et 11 musulmans) au
Mont-Liban.
b L’appartenance
confessionnelle de l’électeur ne
compte pas. En revanche, les
sièges au sein du Parlement
– unicaméral – sont répartis sur
une base communautaire.
b Le découpage électoral est très
complexe : certains mohafazats
sont scindés en deux ou plusieurs
circonscriptions électorales, alors
qu’ailleurs deux mohafazats
constituent une seule et même
circonscription. – (Corresp.)

L’OMC se défend d’être 
un « cauchemar »
GENÈVE. L’Organisation mondiale du commerce (OMC) a vivement réa-
gi à un récent rapport de l’ONU l’accusant ni plus ni moins d’être devenue
« un cauchemar » pour les habitants les plus démunis de la planète. Dans
une lettre rendue publique, vendredi 25 août, et adressée au haut-
commissaire des Nations unies pour les droits de l’homme, Mary Robin-
son, la direction de l’OMC, exprime sa « très profonde préoccupation de-
vant la terminologie, la méthodologie et les conclusions principales » d’un
rapport la mettant en cause, soumis une semaine auparavant à la sous-
commission de cet organisme. Chargés d’étudier « les effets de la mondia-
lisation sur les droits de l’homme », les deux auteurs du document, un Ou-
gandais et un Sri-Lankais, estiment que l’OMC est « un véritable cauche-
mar pour certains secteurs de l’humanité » et que ses règles sont
« grossièrement inéquitables, voire préjudiciables. » L’OMC répond : « A
part une référence aux brevets, le rapport n’identifie aucun cas où un préten-
du conflit existe entre l’OMC et les conventions de l’ONU sur les droits de
l’homme ». – (Corresp.)

Mme Suu Kyi, l’opposante birmane,
bloquée par la police à Rangoun
BANGKOK. L’opposante birmane Aung San Suu Kyi a passé deux nuits
dans sa voiture bloquée par la police à une trentaine de kilomètres au sud
de Rangoun. Samedi 26 août, en fin de matinée, le Prix Nobel de la paix
1991 semblait toujours décidée à ne pas faire demi-tour pour regagner la
capitale birmane. A bord d’une voiture et d’un minibus, la délégation que
présidait Mme Suu Kyi se rendait à un meeting de la Ligue nationale pour
la démocratie (LND) lorsque la police lui a barré le passage sur un pont,
comme elle l’avait déjà fait à quatre reprises en 1998. Londres et Washing-
ton ont « déploré » les restrictions imposées aux déplacements de
Mme Suu Kyi. – (Corresp.)

Abdoulkassim Salat Hassan 
élu président de la Somalie
ARTA (Djibouti). Abdoulkassim Salat Hassan a été élu dans la nuit du
vendredi 25 au samedi 26 août nouveau président de la Somalie par le
Parlement de transition réuni à Arta (Djibouti). Agé de 58 ans, apparte-
nant au sous-clan Habr Gedir (Hawiye), Abdoulkassim Salat Hassan aura
la lourde tâche de tenter de mettre fin à l’anarchie régnant en Somalie de-
puis la chute de Siad Barre en 1991, alors que la plupart des chefs de
guerre qui se sont partagé le pays n’ont pas participé à la conférence de
réconciliation d’Arta. De 1973 à 1990, Abdoulkassim Salat Hassan a oc-
cupé diverses fonctions ministérielles : industrie, commerce, travail, infor-
mation et intérieur. Il est considéré comme proche des milieux islamistes.
Le nouveau président doit former un gouvernement. Les adversaires du
processus de paix d’Arta, qui s’appuie sur les chefs traditionnels, affirment
qu’il ne servira qu’à créer un gouvernement en exil et que les institutions
qui y seront désignées ne pourront pas rentrer en Somalie. – (AFP.)

Un député tchétchène prorusse
dénonce les crimes de Moscou
MOSCOU. Le nouveau député de la Tchétchénie à la Douma, un Tché-
tchène résidant en permanence à Moscou, Aslanbek Aslakhanov, a, dans
une interview à la radio Ekho Moskvy, vendredi 25 août, réclamé l’arrêt
de l’« opération antiterroriste » dans la république afin de sauver celle-ci
« de la destruction totale ». Elu député de la Tchétchénie le 20 août lors
d’un scrutin contesté, cet ancien général des forces de l’intérieur, réputé
proche de Moscou, a dénoncé les exactions commises par les forces fédé-
rales dans la république indépendantiste. Il s’est élevé contre « la déprava-
tion » des forces de l’ordre et les « nettoyages » auxquels elles se livrent.
Par ailleurs, les combats se sont étendus jeudi à la république voisine d’In-
gouchie, où Ie Kremlin a reconnu, vendredi 25 août, qu’un militaire russe
avait trouvé la mort. – (AFP.)

DÉPÊCHES
a ESPAGNE : le juge de l’Audience nationale espagnole, Guillermo
Ruiz Polanco a délivré, vendredi 25 août, un mandat d’arrêt international
contre Miguel Angel Cavallo, soupçonné d’actes de torture sous la dicta-
ture argentine, et qui a été arrêté jeudi à Cancun (Mexique). – (Reuters.)
a LIBÉRIA : les quatre journalistes de la chaîne britannique Chan-
nel Four détenus à Monrovia ont été libérés, vendredi 25 août, à la suite
d’une décision des autorités libériennes de lever les accusations d’espion-
nage qui pesaient sur eux. Les Britanniques David Barrie et Timothy Lam-
bon, le Sud-Africain Gugulakhe Radebe et le Sierra-Léonais Sorious Sa-
mura étaient accusés d’avoir filmé des sites interdits et d’avoir cherché à
établir un lien entre le président libérien Charles Taylor et la contrebande
de diamants et d’armes qui sévit dans le cadre de la guerre civile en Sierra
Leone. – (Reuters.)
a SIERRA LEONE : le secrétaire général de l’ONU, Kofi Annan, a re-
commandé, vendredi 25 août, d’augmenter d’environ 7 500 hommes les
effectifs de la Mission des Nations unies en Sierra Leone (Minusil), force
qui comprendrait dès lors 20 500 casques bleus, dans un rapport transmis
au Conseil de sécurité. La Minusil est la plus importante force de soldats

de la paix déployée dans le monde,
devant celle présente au Timor-
Oriental. – (Reuters.)
a RÉPUBLIQUE DÉMOCRA-
TIQUE DU CONGO : le gouverne-
ment congolais ne s’est pas retiré
du processus de paix de Lusaka, a
déclaré, vendredi 25 août, le
commissaire général adjoint du
gouvernement chargé de la Mission
d’observation de l’ONU au Congo
(Monuc). « Le gouvernement congo-
lais n’a pas suspendu ses engage-
ments vis-à-vis de l’accord de Lusaka
mais réclame plutôt la révision de
certaines des dispositions qui ne
cadrent plus avec le contexte ac-
tuel », a-t-il affirmé. – (AFP.)
a BAHREÏN : à la suite de l’ac-
cident de l’Airbus de Gulf Air qui
s’est abîmé mercredi dans le golfe
Persique, imputé par les médias à
une erreur de pilotage, le gouver-
nement de Bahreïn a annoncé, ven-
dredi 25 août, la création d’une
commission d’enquête présidée par
un représentant du Bureau natio-
nal de la sécurité des transports
(NTSB) américain. Les données des
deux boîtes noires de l’Airbus
seront analysées aux Etats-
Unis. – (Reuters.)

Les Palestiniens tentent de rallier les Européens
à leur position sur la proclamation unilatérale d’un Etat

AVEC EN LIGNE DE MIRE, la
réunion des ministres des affaires
étrangères de l’Union européenne
(UE) prévue les 2 et 3 septembre à
Evian-les-Bains, le ministre pales-
tinien du plan et de la coopération
internationale, Nabil Chaath, qui
est aussi l’un des principaux négo-
ciateurs palestiniens, a terminé,
vendredi 25 août, par Paris – qui
préside actuellement l’UE – une
tournée qui l’a conduit dans douze
des quinze membres de l’Union,
ainsi qu’auprès de Javier Solana,
haut-représentant des Quinze
pour la politique extérieure, ainsi
qu’au Vatican. Objectif : expliquer
les tenants et aboutissants de la
position palestinienne concernant
l’ensemble du processus de paix,
et singulièrement le projet de pro-
clamation d’un Etat palestinien à
la date du 13 septembre. 

Certains Etats, y compris euro-
péens, redoutent en effet cette
proclamation si elle se fait de ma-
nière « unilatérale », c’est-à-dire
sans un accord avec Israël. Les Pa-
lestiniens en ont assez des mises
en garde qui leur ont été formu-
lées à ce sujet et ne veulent pas
que les Quinze reviennent sur la
déclaration de Berlin de mars 1999
dans laquelle ils se disent disposés
à reconnaître un Etat palestinien
« en temps opportuns ». M. Chaath
a le sentiment d’avoir convaincu
ses interlocuteurs.

« SEUL RECOURS NON VIOLENT »
« La proclamation de l’Etat, a-t-il

déclaré au Monde, est la carte non
violente la plus importante que nous
ayions entre les mains. Faute de
telles cartes, le seul recours est la
violence et nous n’en voulons pas. »
Et puis, martèle-t-il, la proclama-
tion de l’Etat est « un droit ».
« Lorsque des autochtones veulent
proclamer leur souveraineté sur
leur terre, c’est forcément unilaté-
ral... Le contester c’est accorder à
l’Etat occupant un droit de veto sur
le droit des populations occupées à

mettre fin à l’occupation ». Il faut,
dit encore M. Chaath, faire une
distinction entre « notre droit à la
souveraineté » et « l’étendue de
cette souveraineté. » Le premier est
« absolu, même si nous ne gouver-
nons qu’1 % de notre terre. L’éten-
due de la souveraineté se dessine,
elle, via la négociation. Il est donc
hors de question de renoncer à
notre droit. En revanche, nous
sommes disposés à écouter les
conseils de nos amis qui, tout en

soutenant notre droit, jugeraient
que le moment n’est pas idéal pour
le faire... ».

Pour aller au plus court, toute
menace ne ferait qu’encourager
les Palestiniens à s’accrocher à la
date du 13 septembre. En re-
vanche, des progrès « suffisants »
dans le processus de paix ne
peuvent que favoriser un report. Il
reste 19 jours pour réussir. 

Aussi, dit M. Chaath, « si vous
me demandez quelle est notre posi-
tion aujourd’hui quant à la date de
la proclamation de l’Etat palesti-
nien, je répondrai : le 13 septembre.
Mais ce qui se passera d’ici là sera
déterminant. » Les Palestiniens
pourraient reporter cette
échéance à une condition : qu’« Is-

raël fasse des concessions concer-
nant aussi bien Jérusalem que la
question des réfugiés ». « Il ne s’agit
pas, dit-il, d’entrer dans les détails.
On peut s’entendre sur les têtes de
chapitre », quitte à discuter les dé-
tails plus tard. « Cela pourrait
presque tenir en une demi-page »,
mais il est indispensable qu’il y ait
des progrès sur ces deux ques-
tions, insiste-t-il. En d’autres
termes, pour que le président de
l’Autorité palestinienne, Yasser

Arafat et le Conseil central (mini-
Parlement) de l’OLP « auquel
M. Arafat a en quelque sorte délé-
gué la décision en la matière »
puissent accepter un report, il faut
qu’ils aient des arguments
convaincants.

Israéliens et Palestiniens sont
demeurés en contact depuis la fin
du sommet de Camp David, le
24 juillet, mais aucun progrès tan-
gible n’a pu être réalisé. L’Egypte a
été sollicitée par toutes les parties
pour tenter de réduire les diver-
gences. A cette fin, elle a engagé
une sorte de mission de reconnais-
sance des vues des différentes par-
ties. Les Palestiniens souhaitent
que les Européens, singulièrement
la France, y contribuent. Il faut,

estime M. Chaath, que les Euro-
péens poussent le premier mi-
nistre israélien, Ehoud Barak, qui
a incontestablement fait des
concessions qu’aucun autre pre-
mier ministre n’avait faites avant
lui, à aller de l’avant et à « ne pas
s’arrêter au milieu du gué ».

RÉSOLUTION 242
A ce stade, à en croire

M. Chaath, l’état des lieux est le
suivant : les deux problèmes les
plus difficiles à résoudre lors du
sommet israélo-palestinien de
Camp David furent Jérusalem-Est
et le problème des réfugiés. Les
concessions faites par M. Barak à
propos de Jérusalem-Est sont
certes importantes, mais le pre-
mier ministre israélien n’en a pas
moins exigé que l’esplanade des
Mosquées soit sous souveraienté
israélienne, ce qui pour les Pales-
tiniens est une aberration. En
outre, les solutions suggérées font
de la partie orientale de la ville
une sorte de « mosaïque difficile à
gouverner, où l’on aurait besoin
d’un système GPS de communica-
tion routière par satellite qui per-
mettrait d’indiquer aux gens qu’ils
sont ici en Israel, là en Palestine et
plus loin en territoire sous juridic-
tion spéciale ».

Il faut, insiste M. Chaath, que
Jérusalem-Est obéisse elle aussi à
la résolution 242 du Conseil de sé-
curité de l’ONU, c’est-à dire à celui
de la restitution des territoires oc-
cupés. Il faut aussi que l’Etat hé-
breu assouplisse sa position sur la
question des réfugiés. Au sommet
de Camp David ils ont été intra-
itables, dit-il, alors même que le
président Clinton lui-même insis-
tait pour qu’ils acceptent « de
prendre le risque de laisser aux ré-
fugiés le libre-choix » de décider ;
étant entendu que l’écrasante ma-
jorité d’entre eux se contenterait
de compensations.

Mouna Naïm 

Paris carrefour du Proche-Orient
Président en exercice de l’Union européenne, et son véritable « mo-

teur » pour ce qui concerne le Proche-Orient, Paris est le passage ap-
paremment obligé de plusieurs responsables de la région. Après la vi-
site, vendredi 25 aouût, de Nabil Chaath, le ministre palestinien du
plan et de la coopération internationale, c’est le ministre des affaires
étrangères syrien, Farouk El Chareh qui était attendu à Paris di-
manche 27, en route pour le Maroc où doit se réunir lundi le Comité El
Qods (Jérusalem) de l’Organisation de la conférence islamique. Lundi,
c’est le ministre israélien des affaires étrangères par interim, Farouk
El Chareh, qui est attendu à Paris où, selon une source bien informée,
doit venir le 1er septembre le président égyptien, Hosni Moubarak.
M. Moubarak aura auparavant rencontré, mardi, le président Bill Clin-
ton qui fera une brève escale au Caire à son retour du Nigéria. Avec
l’accord de toutes les parties, l’Egypte tente de rapprocher les points
de vue israélien et palestinien pour parvenir à un accord de paix.
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Un sommet religieux à New York sans le dalaï-lama
NEW YORK (Nations unies)

et GENÈVE
de nos correspondants

Plus de mille chefs religieux et
théologiens étaient attendus, lundi
28 août à New York, pour partici-
per à un sommet des religions.
Cette initiative des organisations
non gouvernementales représen-
tant 75 confessions différentes à
travers le monde a pour but d’exa-
miner les moyens de coopération
avec les Nations unies sur des dos-
siers relatifs à la pauvreté, la paix
et la stabilité.

Un tel sommet spirituel, en l’ab-
sence du dalaï-lama, devait inévi-
tablement provoquer une contro-
verse. Comme prévu, face à
l’opposition farouche de Pékin, les
organisateurs ont dû renoncer à la
participation du chef religieux des
Tibétains. Les responsables de
l’ONU ont beau dire et redire, de-
puis plusieurs jours, que « la réu-
nion n’a jamais été organisée par les
Nations unies », cela ne change
rien et les critiques ont fusé. En
signe de solidarité avec le dalaï-la-
ma, l’archevêque sud-africain Des-
mond Tutu a été le premier à pro-
tester. Dans une lettre adressée au
secrétaire général, il a qualifié l’ex-
clusion du dalaï-lama de « hon-
teuse ». Les Tibétains en exil aux
Etats-Unis ont organisé des mani-
festations à New York et à Was-
hington pour dénoncer la non-
participation de leur leader et l’at-
titude de l’ONU. Interrogé par la
presse, Kofi Annan a déclaré : « Je

sais que beaucoup de gens sont pro-
fondément déçus que le dalaï-lama
ne fasse pas partie de la réunion, et
je les comprends. » Il a rappelé que
les organisateurs du sommet ont
été « obligés » de tenir compte
« des sensibilité des Etats membres
de l’ONU ». Selon son porte-pa-
role, le secrétaire général préfère
« un sommet des religions même
sans le dalaï-lama, que pas de som-
met du tout, car, explique Fred Eck-
hard, ces leaders ont un rôle in-
contournable dans le travail des
Nations unies ». Finalement, le da-
laï-lama sera représenté, lundi, au
sommet des religions, par une dé-
légation de moines tibétains.

« DRÔLE DE LIBERTÉ ! »
Un autre incident impliquant le

dalaï-lama, la Chine et les Nations
unies s’est produit à Genève. Ven-
dredi 25 août, devant le Palais Wil-
son, siège du Haut-Commissariat
aux droits de l’homme, Palden
Gyatso, rescapé de trente-trois ans
dans les geôles chinoises pour
n’avoir pas accepté l’annexion for-
cée de son pays par le gouverne-
ment de Pékin, s’interrogeait :
« Un drapeau, c’est un morceau de
tissu de diverses couleurs. Une pho-
to, c’est une image sur un bout de
papier. Aujourd’hui, au Tibet, avoir
un drapeau tibétain ou une photo
du dalaï-lama vaut des années de
prison, voire pis, à son détenteur. Et
ici, la sécurité de l’organisme des
Nations unies, censé veiller au res-
pect des droits de l’homme dans le

monde, m’interdit d’entrer dans le
bâtiment sous prétexte que mon
drapeau n’y a pas droit de cité. Jolie
démocratie, drôle de liberté ! »

En tête d’une délégation de mar-
cheurs de la Transalpine partie de
Nice le 9 juillet et arrivée vendredi
à Genève, le moine avait le regard
embué d’incompréhension. Avec
une cinquantaine de compagnons,
il a marché à travers les Alpes qua-
rante-neuf jours durant, en pas-
sant par l’Italie et la Suisse, pour la
liberté au Tibet. La caravane a
grossi au gré des haltes, jusqu’à
compter plus de 200 marcheurs, de
refuges en communes. Ils ont pas-
sé les frontières, bannières en pre-
mière ligne, portées par de fiers
cavaliers. Mais pour remettre la
pétition comptant des milliers de
signatures demandant la décoloni-
sation du Tibet et le respect du
droit de son peuple à l’autodéter-
mination, les émissaires avaient dû
se résoudre à laisser emblème et
portrait du dalaï-lama au seuil du
bâtiment où s’activent d’ordinaire
experts et spécialistes des droits de
l’homme.

Des marches analogues ont eu
lieu cette année en Australie, en
Inde et aux Etats-Unis. Les respon-
sables de la Transalpine tibétaine
se déclarent prêts à envisager dans
les trois ans une marche encore
plus spectaculaire qui devrait les
mener à Lhassa, capitale du Tibet.

Afsané Bassir Pour
et Jean-Claude Buhrer

Les Comoriens doivent signer un accord de paix contesté
TROIS ANS après le début de la

crise comorienne, la junte de Mo-
roni et les séparatistes anjouanais
devaient signer, samedi 26 août,
un accord rejeté à l’avance par
l’Organisation de l’unité africaine
(OUA), qui n’a reconnu aucun de
ces deux régimes. Produit d’une
année de négociations, l’accord
devait être paraphé à Fomboni, la
principale ville de l’île comorienne
de Mohéli, par le chef du pouvoir
militaire de Moroni, le colonel
Azali Assoumani, et le chef des sé-
paratistes anjouanais, le lieute-
nant-colonel Said Abeid Abdéré-
mane.

Les deux dirigeants veulent
créer un « nouvel ensemble como-
rien » à la nature encore floue,
dont les institutions seront défi-
nies dans un délai maximal d’un
an, sur les frontières de l’actuelle
République fédérale islamique des
Comores (RFIC), composée des
îles de Mohéli, Anjouan et la
Grande-Comore. Les domaines de
compétence du « nouvel en-
semble » sont la religion, la natio-
nalité, la monnaie, les relations ex-
térieures et la défense. Au terme
d’une période de transition d’un

an, les Comoriens seront appelés à
se prononcer par référendum sur
une nouvelle Constitution, précise
le texte de la « déclaration de
Fomboni », qui ne définit pas la
nature future des relations entre
les institutions séparatistes an-
jouanaises et Moroni.

L’OUA a rejeté jeudi ce nouvel
accord, qui, selon elle, « sape l’uni-
té et l’intégrité territoriale des
Comores » qu’elle n’a cessé de
vouloir restaurer depuis le début
de la crise séparatiste, en août
1997. L’organisation panafricaine,

qui veut un retour d’Anjouan dans
le giron de Moroni au nom de la
sacro-sainte règle du respect des
frontières héritées de la colonisa-
tion, avait parrainé le précédent
accord d’Antananarivo, signé en
avril 1999 par un pouvoir como-
rien civil, depuis renversé par le
colonel Azali. Cet accord, finale-
ment rejeté par Anjouan, pré-
voyait une « Union des îles
comores » accordant une large au-
tonomie aux trois entités. Critiqué
par l’opposition à Moroni et à An-
jouan, le nouvel accord, explique
un diplomate de l’OUA, risque de
servir de base à une confédération
d’entités indépendantes et d’ag-
graver les tensions.

La France, à laquelle l’île d’An-
jouan réclamait il y a deux ans son
rattachement, n’a pas pris claire-
ment position. Pour Paris, les pro-
tagonistes comoriens doivent te-
nir compte du rejet de l’accord par
l’OUA, même si le texte comporte
« certains aspects positifs, en parti-
culier l’abandon par Anjouan de ses
revendications indépendantistes »,
selon un porte-parole du minis-
tère français des affaires étran-
gères. – (AFP.)

Bill Clinton veut faire du Nigeria
le gendarme de l’Afrique de l’Ouest

Le président américain fait ses adieux à l’Afrique
Bill Clinton a débuté, samedi 26 août, une courte visite
africaine, la seconde et dernière de sa présidence, qui
le mènera du Nigeria à la Tanzanie. Les Etats-Unis

veulent à la fois soutenir la transition démocratique ni-
gériane et aider le géant africain à devenir le gen-
darme de la région, notamment en Sierra Leone. 

LE PRÉSIDENT Bill Clinton,
qui a débuté, samedi 26 août,
une courte visite africaine, va té-
moigner de l’appui des Etats-
Unis aux efforts de redressement
démocratique du Nigeria. « La
visite au Nigeria est une démons-
tration de notre ferme soutien
pour la plus importante transition
démocratique menée en Afrique
depuis la chute de l’apartheid.
Elle permettra de souligner les oc-
casions qui se présentent mainte-
nant pour le Nigeria depuis qu’il
est passé du statut de pays paria à
pays partenaire », a déclaré jeudi
à Washington le conseiller de
M. Clinton pour la sécurité na-
tionale, Samuel Berger.

M. Clinton ne devrait cepen-
dant pas faire durant son séjour
à Abuja d’annonce spectaculaire
sur l’allègement de la dette nigé-
riane, qui s’élève à 30 milliards
de dollars et qui grève son re-
dressement économique. M. Ber-
ger a toutefois souligné que
l’aide américaine au Nigeria a
été décuplée en un an, passant
de 7 millions à 108 millions de
dollars, et M. Clinton, a-t-il dit,
annoncera plusieurs autres pro-
jets d’assistance dans les do-

maines de l’éducation et la lutte
contre les maladies infectieuses.

Les questions des investisse-
ments ainsi que de la modernisa-
tion du secteur pétrolier (le Nige-
ria est le sixième exportateur
mondial et fournit 8 % des impor-
tations américaines) seront égale-
ment évoquées, a précisé M. Ber-
ger. M. Clinton a indiqué qu’il
aborderait aussi avec le président
Olusegun Obasanjo les prix du
brut, trop élevés actuellement se-
lon Washington.

DES RÉFORMES DIFFICILES
Les Etats-Unis espèrent que les

difficiles réformes engagées de-
puis quinze mois par M. Obasanjo
pour assainir son pays, après des
décennies de dictatures militaires,
serviront d’exemple pour le reste
de l’Afrique de l’Ouest. « Cette
transition est cruciale non seule-
ment pour le Nigeria mais égale-
ment pour l’Afrique. Une réussite
du Nigeria entraînera toute la ré-
gion dans la voie de la prospérité et
de la paix. Un échec, en revanche,
enlisera toute la région dans les
troubles et la misère », a souligné
M. Berger.

Surtout, Washington espère que

le Nigeria redeviendra non seule-
ment la locomotive économique
de la région, mais également son
principal pôle de stabilité. Au dé-
but du mois d’août, les Etats-Unis
ont annoncé l’envoi d’officiers des
forces spéciales américaines pour
entraîner et armer des unités ni-
gérianes qui appuieront les forces
de la mission de paix de l’ONU en
Sierra Leone (Minusil). Les pre-
miers éléments de cette force, qui
pourrait atteindre 200 hommes,
sont arrivés cette semaine au Ni-
geria. Lors de sa visite à Abuja en
avril, le secrétaire américain à la
défense, William Cohen, avait an-
noncé une aide de 10 millions de
dollars au secteur de la défense.

« Cela va aider à rétablir la sta-
ture professionnelle que l’armée ni-
gériane a connue dans le passé et
qu’elle doit regagner », avait alors
déclaré M. Cohen. Le Nigeria a
déjà actuellement le contingent le
plus important au sein de la Mi-
nusil en Sierra Leone. Mais, à
chaque fois qu’il est question de
renforcer la force de l’ONU à
Freetown, le Nigeria fait savoir
que sa participation est condition-
née à une aide logistique et finan-
cière. – (AFP.)
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Deux pommes de discorde : le pouvoir législatif et la violence
LES DEUX POINTS sur lesquels

Jean-Pierre Chevènement s’estime
en désaccord avec Lionel Jospin au
sujet de la Corse sont nets. Le pre-
mier porte sur « la dévolution,
même partielle, du pouvoir législatif
à la Corse ». M. Chevènement se
dit clairement « dans l’impossibilité
de défendre un projet de statut sur
la Corse qui s’inscrit dans cette pers-
pective » (Le Monde du 24 août).

Qu’en est-il ? Les « conclusions »
du gouvernement, formulées le
20 juillet, prévoient – dans une
première étape allant jusqu’en
2004 – de « donner à la collectivité
territoriale de Corse la possibilité de
déroger, par ses délibérations, à cer-
taines dispositions législatives, dans
des conditions que le Parlement dé-
finirait ». Ces adaptations de na-
ture législative devraient « être en-

suite évaluées avant que le
Parlement ne décide de les main-
tenir, de les modifier ou de les
abandonner ». Au-delà de 2004, le
gouvernement envisage « l’élargis-
sement et la pérennisation » de ce
dispositif expérimental : « Les déli-
bérations adoptées par l’Assemblée
de Corse dans ces conditions se-
raient, sous réserve de l’exercice des
voies de recours devant la juridiction
administrative, exécutoires. De va-
leur réglementaire, elles ne seraient
pas soumises à une validation ulté-
rieure obligatoire de la part du légis-
lateur. »

Dans un texte publié par Le Nou-
vel Observateur (daté 17-23 août), le
premier ministre a reprécisé les
choses, en particulier pour la
deuxième étape : « Demain, si la
révision constitutionnelle envisagée

[après 2004] était décidée, le législa-
teur ne serait plus astreint à cette in-
tervention a posteriori, mais rien ne
l’empêcherait de soumettre à son
réexamen des adaptations qui au-
raient été mises en œuvre avec son
autorisation préalable. Autrement
dit, la délégation qu’il aurait
consentie, à ses conditions, serait ré-
vocable selon son appréciation. »

Le deuxième différend invoqué
par M. Chevènement porte sur la
violence. « Tant que les organisa-
tions clandestines et les élus qui sont
dans leurs mains n’auront pas re-
noncé explicitement à la violence,
toutes les dérives resteront possibles.
(...) Il me paraît nécessaire que l’en-
semble des organisations nationa-
listes renoncent définitivement et ex-
plicitement à l’action clandestine »,
a-t-il souligné dans un entretien à

l’AFP, le 22 août. Dans son texte au
Nouvel Observateur, M. Jospin pré-
cise son attitude. « J’ai levé [en dé-
cembre 1999] ce que j’avais moi-
même posé comme un préalable :
celui de la condamnation de la vio-
lence par les nationalistes. Parce que
j’ai eu conscience que, sans cela, le
dialogue n’aurait pas pu commen-
cer. » Il ajoute : « Mais lever ce
préalable n’était pas tolérer la vio-
lence ni cesser de la combattre. » Il
insiste : « Si la violence persistait,
toute révision constitutionnelle ap-
paraîtrait aventurée et, pour tout
dire, injustifiée. » Quant à l’amnis-
tie des militants nationalistes, elle
« n’est pas à l’ordre du jour », note
M. Jospin, avant de répéter que
« la question de l’amnistie ne sera
jamais posée pour les assassins du
préfet Claude Erignac ».

M. Mélenchon : « Mieux
vaudrait perdre la Corse
que la République » 

Le ministre délégué à l’ensei-
gnement professionnel, Jean-Luc
Mélenchon, écrit, dans une tri-
bune publiée par l’hebdomadaire
Marianne (daté 28 août-3 sep-
tembre), qu’à ses yeux « mieux
vaudrait perdre la Corse que la Ré-
publique ». « Nous n’en sommes
pas là », convient le chef de file de
la Gauche socialiste, avant d’ajou-
ter, cependant : « Je refuse aux por-
teurs de cagoule qu’ils réussissent
aussi à pourrir toute la vie natio-
nale et la cohésion de la gauche avec
ce qui n’est qu’une déplorable sin-
gularité insulaire. » Premier
membre du gouvernement à em-
boîter le pas à Jean-Pierre Chevè-
nement, M. Mélenchon écrit que
l’« ethnicisme sous toutes ses
formes est un obscurantisme. Il
conduit (...) à l’exclusion, au crime
et à la guerre civile. Le dossier corse
en est intrinsèquement empuanti.
Les habitants de l’île en paient déjà
le coût, dans le silence de la peur ».

ILS NE PARLENT que de ça, ils ont dévoré la
presse pendant les vacances et, pour certains, lu
de A à Z Pour solde de tout compte, le livre d’en-
tretiens de François Santoni et de Jean-Michel
Rossi, avec le journaliste Guy Benhamou (éd.
Denoël). Les députés socialistes sont plongés
dans le dossier corse. Il n’y a pas que les
« pour » et les « contre ». Il y a des élus dubita-
tifs, des jospinistes qui se découvrent une
« fibre républicaine » plus proche de celle du mi-
nistre de l’intérieur que du premier ministre. Ja-
mais, sans doute, ils n’ont autant pesé leurs
mots pour s’exprimer, au point de réclamer
l’anonymat, comme ce jeune député élu en
1997 : « Politiquement, on peut y laisser notre
peau. Aucun autre sujet ne nous a autant pertur-
bés depuis trois ans ».

Mercredi 23 août, lors de la réunion du secré-
tariat national du PS, d’ordre pourtant tech-
nique, la discussion a dérivé sur la Corse. Les
participants ont décidé d’avancer la réunion du
bureau national de rentrée, initialement prévue
le 5 septembre, au mardi 29 août. En attendant,
Pierre Guelman, le conseiller parlementaire de
Lionel Jospin, appelle les députés au téléphone
pour prendre la température. Après Henri Em-
manuelli, dans Libération du 24 août, puis Mi-
chel Charasse, dans La Montagne, le 25, c’est au
tour de Jean-Luc Mélenchon d’égratigner la mé-

thode du premier ministre (lire ci-contre). La
plupart préfèrent en discuter entre eux, par pe-
tits cercles. Jeudi 24 août, dix députés, réunis
chez Eric Besson, dans la Drôme, pour préparer
leur contribution sur le droit au travail, en vue
du congrès du PS, ont spontanément parlé... de
la Corse. « Sur les dix, deux seulement étaient
clairement favorables à l’accord. Les huit autres
étaient hostiles à des degrés divers. Mais nous
avons décidé de ne pas nous exprimer publique-
ment », raconte prudemment un participant.
« J’ai, moi aussi, des doutes, des inquiétudes. J’en
ai parlé avec Michel Charasse. Il faut que l’on en
débatte le plus vite possible en réunion de
groupe », explique la députée du Puy-de-Dôme
Odile Saugues, qui n’en dira « pas plus ».

« EXERCICE DE PÉDAGOGIE ACTIVE »
« Les électeurs se fichent du quinquennat, mais

la Corse, ça les passionne ! », témoigne André
Vallini (Isère). Assis à une terrasse de café, à
Voiron, vendredi en fin d’après-midi, le député
discutait avec ses voisins... de la Corse, bien sûr.
Après « mûre réflexion », M. Vallini est favorable
au « processus de Matignon ». « J’étais perplexe
tout l’été, je suis mermazien, très attaché à la Ré-
publique. Finalement, la tribune de Jospin dans
Le Nouvel Observateur a achevé de me
convaincre », explique-t-il. Un seul point noir

subsiste, selon lui, dans le dossier : la langue
corse. « Le corse obligatoire sauf avis contraire
des parents, ça ne me convient pas. Tout ce qui a
des relents d’ethnicisme, ça me révulse », re-
connaît M. Vallini. Il n’est pas le seul. « Cette
concession me paraît dangereuse, inacceptable.
C’est la reconnaissance d’une démarche eth-
nique. Il faut absolument éviter que la situation
au Pays basque [espagnol] se reproduise en
Corse », s’alarme le député des Landes Alain Vi-
dalies, ex-poperéniste. 

Hostiles ou pas, beaucoup s’inquiètent du dé-
part annoncé du ministre de l’intérieur. Arnaud
Montebourg (Saône-et-Loire), qui se sent
« proche de l’analyse de Jean-Pierre Chevène-
ment, tout en reconnaissant à Jospin le mérite
d’avoir ouvert la négociation », souhaite que les
deux hommes « arrivent à se mettre d’accord ».
Mardi, lors de la réunion du bureau national,
c’est Christian Paul, député de la Nièvre et se-
crétaire national du PS, chargé de l’agriculture
et du monde rural, qui introduira le débat sur la
Corse. Un exposé en plusieurs points pour dé-
monter, les unes après les autres, les réticences
des socialistes. L’ancien rapporteur de la
commission d’enquête sur la Corse se prépare à
« un exercice de pédagogie active »... 

Clarisse Fabre

Les élus du PS taisent de moins en moins leurs doutes

Trois ans de méfiance entre Matignon et la Place Beauvau
LE DOSSIER Corse n’a cessé

d’être, depuis trois ans, l’objet de
tiraillements entre le cabinet de
Jean-Pierre Chevènement, au mi-
nistère de l’intérieur, et celui du
premier ministre Lionel Jospin. Ar-
rière-pensées, suspicion et désac-
cords sur les prérogatives de cha-
cun ont ponctué le quotidien des
relations entre la Place Beauvau et
la Rue de Varenne. 

L’hostilité la plus récente s’est
manifestée à propos du « proces-
sus » engagé par Lionel Jospin avec
les élus corses. Partisan d’un solu-
tion « à la parisienne », le ministère
de l’intérieur, dans une note de
synthèse, a fait état de ses proposi-
tions, début juillet : une assemblée
superposée à un département, sup-
pression des offices, une prime ma-
joritaire pour l’élection de l’Assem-
blée de Corse. Alain Christnacht,
conseiller de M. Jospin pour les af-
faires intérieures, rédigeait, dans le

même temps, ses propres « solu-
tions » : il suggère la suppression
des deux départements, juge « qu’il
ne paraît pas y avoir de demande
majoritaire » pour supprimer les
offices et agences. Il n’exclut pas,
pour certaines matières – aména-
gement de l’espace, environne-
ment, culture et langue – de confé-
rer à l’assemblée territoriale « une
compétence législative encadrée »,
quand M. Chevènement n’envisage
qu’une compétence réglementaire.

AMBIANCE DÉLÉTÈRE
Le débat sur la dévolution des

pouvoirs législatifs exacerbera les
dirvergences. M. Christnacht ex-
plique alors, seul, que c’est aux élus
de « trouver une large majorité » et
qu’il faut trier les problèmes « avec
un tamis juridique et un tamis poli-
tique ». La colère de M. Chevène-
ment éclate. Les options de la Place
Beauvau perdent du terrain. Les

discussions parallèles entre
M. Chrisnacht et José Rossi, pré-
sident de l’Assemblée territoriale,
et les messages transmis aux élus
corses auront fini d’irriter M. Che-
vènement.

Cette ambiance délétère ne pou-
vait que prospérer sur un terreau
de méfiance déjà largement nourri
par les mésaventures de l’ancien
préfet de Corse, Bernard Bonnet. Si
ce dernier a su habilement jouer
des rivalités entre les deux cabi-
nets, il s’est appuyé sur de solides
inimitiés pour se ménager une
marge de manœuvre inédite. Les
conseillers de M. Jospin voyaient
en lui un garant fiable du rétablis-
sement de l’Etat de droit. Mais il
offrait aussi, selon eux, la garantie
d’échapper aux réseaux des anciens
ministres de l’intérieur, Pierre Joxe
et Charles Pasqua, au sein de la po-
lice, notamment au Renseigne-
ments généraux, dont Matignon

redoutait le travail de sape contre
la politique du gouvernement en
Corse.

Charles Barbeau, directeur de ca-
binet de M. Chevènement et son
adjoint, Patrice Bergougnoux, pro-
testeront contre les déclarations
tonitruantes de ce préfet incontrô-
lable qui se pique, par ailleurs,
d’enquête policière, notamment
sur l’affaire Erignac. Mais le cabinet
Jospin et M. Chevènement, avant
son grave accident opératoire du
mois de septembre 1998, arbitrent
en faveur de M. Bonnet. L’image
d’un Etat sans faille donnée à l’opi-
nion par M. Bonnet séduit Mati-
gnon.

La chute de M. Bonnet dans l’af-
faire des paillotes sonnera comme
la revanche du ministère de l’inté-
rieur. Le cabinet de M. Jospin est
accusé d’avoir perdu le contrôle du
préfet. M. Chrisnacht, Clotilde Val-
ter, son adjointe, et M. Schrameck

sont entendus par la justice sans
que celle-ci puisse mettre en cause
leur responsabilité. Il apparaît éga-
lement que Matignon a maintenu
le ministère de l’intérieur dans
l’ignorance de renseignements dé-
couverts par le préfet Bonnet sur
l’affaire Erignac.

Le 7 mai 1999, alors que l’en-
quête parallèle de M. Bonnet est
mise au jour, le cabinet de M. Che-
vènement se fend d’un communi-
qué dans lequel il confirme qu’il n’a
eu connaissance des activités de
Bonnet qu’après Matignon. Cette
initiative est interprétée comme
une déclaration de guerre par les
conseillers du premier ministre. Le
11 mai, MM. Chevènement et Jos-
pin conviennent d’imposer à leurs
entourages de mettre fin aux
guerres intestines sur le dossier
corse.

Jacques Follorou

Corse et
quinquennat,
même combat
pour M. Pasqua

LA CAMPAGNE électorale pour
le référendum sur le quinquennat
s’annoncait morne et l’affaire
corse est arrivée. Charles Pasqua
n’a pas laissé passer l’aubaine.
Vendredi 25 août, il a annoncé son
intention de mêler le débat sur la
Corse « qui intéresse vraiment les
Français » avec celui sur le quin-
quennat. Désormais, le référen-
dum du 24 septembre sera à ses
yeux « une occasion de dire deux
fois non à Jospin et Chirac ».

La charge est sévère, aussi bien
pour le premier ministre que pour
le président de la République. Le
processus de Matignon est « anti-
démocratique et anticonstitution-
nel », a martelé M. Pasqua. L’an-
cien ministre de l’intérieur, qui
parle corse, possède une maison
dans l’île et y conserve des amitiés
et des liens familiaux, considère
que le processus engagé entraîne
« l’abandon des principes républi-
cains ». Mais c’est surtout contre
le président de la République, que
ses attaques se font plus acerbes.
« L’absence de position de la part
de Jacques Chirac laisse rêveur »,
soupire-t-il. « Je suis à la fois éton-
né et attristé par le fait qu’il n’ait
pas réagi vivement » et « plus tôt ».
La conclusion ne tarde pas : « Le
président de la République ne dit
rien. A quoi sert-il ? »

Quant au dossier corse, M. Pas-
qua assure que « chaque fois que
l’on va vers une forme de pacifica-
tion en Corse les radicaux se ma-
nifestent ». A ses yeux, les nationa-
listes corses ne sont d’ailleurs
qu’une « minorité fasciste et ra-
ciste ». « Jospin a essayé de se dé-
barrasser du dossier corse », a-t-il
poursuivi, mais ce dossier « lui
coûtera cher, l’opinion se montrera
intraitable », a-t-il asséné. « En
Corse, cela va mal tourner, a-t-il
prédit, la violence va s’amplifier. »

LA PARTIE engagée entre Lio-
nel Jospin et Jean-Pierre Chevène-
ment depuis juin est entrée dans sa
phase finale sans perdre de sa
complexité. Presque un mois a
passé depuis l’entretien au cours
duquel le ministre de l’intérieur
avait confirmé au premier mi-
nistre, le 29 juillet, son désaccord
au sujet du « processus » mené en
Corse. Les deux hommes, qui se
sont parlé par téléphone dans la
semaine, devaient s’entretenir en
tête-à-tête samedi 26 ou dimanche
27 août. L’issue prévisible de cette
entrevue est la démission de
M. Chevènement, effective à plus
ou moins brève échéance, mais ni
d’un côté, ni de l’autre, on ne vou-
lait en préjuger.

Estimant avoir été contourné
dans la mise au point des fameuses
« conclusions du gouvernement »
pour la Corse, le ministre de l’inté-
rieur avait décidé, en juillet, de
porter le différend sur la place pu-
blique. Dans Le Monde du 19 juil-
let, il avait mis en garde le premier
ministre. « Il sait jusqu’où je ne
peux pas aller », disait-il au sujet
du pouvoir législatif qui serait dé-
volu à l’Assemblée de Corse (lire
ci-dessous). Néanmoins, les
conclusions remises aux représen-
tants des élus de Corse le 20 juillet,
puis approuvées, le 28 juillet, par
quarante quatre conseillers sur
cinquante et un, prévoient cette
dévolution.

Dès le lendemain du vote,
M. Chevènement avait indiqué à
M. Jospin la persistance de son dé-
saccord. Un mois plus tard, il peut
dire que leur nouveau rendez-
vous, ce week-end, n’est que la
suite du précédent, tous deux
étant convenus alors de prendre le

temps de la réflexion. Cependant,
le calendrier envisagé était suffi-
samment vague pour que la ren-
trée pût se faire sans nouvelle dra-
matisation ; le problème de la
préparation du projet de loi pour
la Corse, qui relève naturellement
du ministre de l’intérieur, aurait pu
être résolu en douceur, cette res-
ponsabilité étant confiée à un
autre ministre ou M. Chevènement
changeant de portefeuille.

DÉBAT DANS LA PRESSE
Mais le débat dans la presse, en

août, au sujet du compromis de
Matignon, a montré bon nombre
d’intellectuels et la plupart des édi-
torialistes, souvent situés à
gauche, heurtés par l’inégalité qu’il

semblait introduire devant la loi et
par la victoire qu’il accordait aux
nationalistes, à leurs idées teintées
d’ethnicisme et à leurs méthodes
de violence et d’intimidation. Face
à ces points de vue, les défenseurs
du compromis ont été peu nom-
breux. Ceux qui, autour de
M. Chevènement, soutenaient que
leur chef de file pourrait rassem-
bler une fraction importante de
l’opinion y ont vu la justification
de leur analyse.

Dans ce contexte est survenue
l’affaire Rossi-Santoni, du nom de
deux anciens dirigeants de la
Cuncolta, vitrine officielle du
FLNC-Canal historique, auteurs,
avec le journaliste Guy Benhamou,
d’un livre intitulé Pour solde de tout

compte (éditions Denoël), paru en
juin. Les deux amis y multiplient
les « révélations » accablantes sur
le nationalisme corse, sur la clan-
destinité et sur les relations entre-
tenues par les nationalistes – à
commencer par eux-mêmes – avec
les ministres de l’intérieur de
droite – Charles Pasqua au premier
chef – et avec la droite insulaire, y
compris José Rossi. M. Chevène-
ment a fait grand cas de ce témoi-
gnage, pour ce qu’il dit du
comportement des gouverne-
ments de droite, bien sûr, mais
aussi en raison du tableau qu’il
dresse du nationalisme corse.

Le 7 août, au lendemain des
Journées de Corte, au cours des-
quelles les élus nationalistes ont

pu mesurer qu’il avaient l’appui de
la « base » dans leur dialogue avec
Paris, Jean-Michel Rossi est assas-
siné à L’Ile-Rousse. M. Santoni se
tait, puis accorde au Figaro-Maga-
zine du 19 août un entretien dans
lequel il accuse à mots couverts
son ancienne organisation, A
Cuncolta, et le chef de celle-ci à
Bastia, Charles Pieri, d’être les
commanditaires du meurtre de
Rossi. Il ajoute : « Si les discussions
continuent avec ces gens-là, cela
voudra dire que le gouvernement
socialiste (...) peut être impliqué
dans cette affaire. » Et M. Santoni
précise que, dans cette hypothèse
– « si ça vient des socialistes », dit-
il –, il soupçonnerait non pas
M. Chevènement, « pas accessible

à ce genre de pratiques », mais le
« cabinet de Lionel Jospin ». Cette
accusation provoque, à Matignon,
un agacement à peine dissimulé,
qui s’exprime par la mise en cause
de la bienveillance dont M. Santo-
ni jouirait au ministère de l’inté-
rieur. De leur côté, les nationalistes
partisans du « processus » dé-
clarent (Le Monde du 22 août) que
l’ancien dirigeant « bénéficie d’une
protection policière rapprochée, no-
tamment à la demande des amis de
M. Chevènement ». Or, s’il est exact
que le ministre lui a fait proposer
une protection après le meurtre de
L’Ile-Rousse, l’intéressé l’a refusée.

ENJEU D’UNE CONFRONTATION
Ces péripéties ont confirmé

M. Chevènement dans l’idée que la
loyauté sur laquelle il croyait pou-
voir compter dans ses relations
avec M. Jospin – et dont il pensait
que le premier ministre la ferait
respecter par ses collaborateurs –
n’était décidément plus de mise à
Matignon. Doublé, en juillet, sur le
fond du dossier, il était maintenant
attiré dans le réseau des calomnies
policières et nationalistes. Dans les
deux cas, le coupable, à ses yeux,
était le conseiller de M. Jospin
chargé de la Corse, Alain Christ-
nacht, aucunement désavoué.
Aussi, le ministre de l’intérieur a-t-
il décidé, sans plus attendre, de
faire de son départ du gouverne-
ment l’enjeu d’une confrontation
avec le premier ministre. Toute la
question, pour l’un et pour l’autre,
est de mesurer le coût et les avan-
tages de la rupture ou d’une peu
vraisemblable remise en chantier
du « compromis » corse.

Patrick Jarreau

GAUCHE Le premier ministre et le
ministre de l’intérieur devaient se ren-
contrer en tête-à-tête, samedi 26 août
ou dimanche 27 août, pour régler leur
désaccord au sujet du dossier corse.

Sans que l’on puisse préjuger du ca-
lendrier et des modalités, le départ du
gouvernement de Jean-Pierre Chevè-
nement semblait l’issue prévisible de
cet entretien. b LE MINISTRE de l’inté-

rieur a rendu public son opposition au
compromis trouvé entre le gouverne-
ment et les élus de Corse sur deux
points-clefs : la dévolution du pouvoir
législatif et la question de l’arrêt de la

violence. b AU SEIN du gouverne-
ment, beaucoup s’inquiètent de l’effet
négatif d’un départ du président du
MDC sur l’image « plurielle » de la
gauche b DES DÉPUTÉS SOCIALISTES

expriment leurs doutes sur le proces-
sus engagé. Jean-Luc Mélenchon, mi-
nistre délégué à l’enseignement pro-
fessionnel, estime que « mieux vaut
perdre la Corse que la République ».

M. Chevènement et M. Jospin règlent leur querelle corse
Le premier ministre et le ministre de l’intérieur devaient se rencontrer pendant le week-end pour trouver une issue à leur différend. 
Les critiques de M. Chevènement sur le processus engagé trouvent un écho certain dans l’opinion et chez les élus du parti socialiste
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Quand les mégrétistes boutent les Sarrasins
PLOMELIN (Finistère)

de notre envoyée spéciale
Sur la scène, des militants déguisés en Sarrasins,

mais menés par un jeune rappeur des banlieues,
coupent la tête de rois mérovingiens. Soudain sur-
gissent, sur la musique des Walkyries de Wagner,
Charles Martel et les Carolingiens. Les Arabes sont
vaincus. Charles Martel, joué par Pierre Vial, conseiller
de la région Rhône-Alpes et président de Terre et
peuple, chantre d’une « Europe ethnocentrée », lève
lentement son épée et, sans cacher le plaisir qu’il
prend dans le geste, plonge celle-ci dans la poitrine du
jeune Beur. La salle trépigne de plaisir. Ainsi
s’amusent cadres et militants du Mouvement national
républicain (MNR), parti d’extrême droite, né en 1999
d’une scission avec le Front national et présidé par
Bruno Mégret. Ces militants participent du 25 au
27 août, au château de Kerambleiz à Plomelin (Finis-
tère), à leur seconde université d’été. Au programme
de cette première journée, les bilans – bien évidem-
ment élogieux – de la gestion mégrétiste dans les villes
de Vitrolles et de Marignane qu’ils dirigent. Mais aus-
si, des ateliers sur la manière de constituer une liste en
vue des prochaines élections municipales. En soirée,
clou de cette journée, une pièce de théâtre, écrite en
alexandrins, pour l’occasion, par un membre du bu-
reau national et conseiller de la région Midi-Pyrénées,
Jean-Pascal Serbera. Son titre : Les Rois fainéants.

La pièce commence comme une farce. Elle met en
scène un roi fainéant, Chipéric II, qui cache son œil
borgne avec un bandeau. Il est affublé de deux
conseillers qui répondent aux noms de Gogol et Farid,

ainsi que d’un gendre, nommé Sénéchal. Tout rap-
prochement avec le président du FN, Jean-Marie Le
Pen, son délégué général Bruno Gollnisch, le conseiller
de la région Ile-de-France Farid Smahi, et Samuel Ma-
réchal, n’est, bien sûr, pas vraiment fortuit.

« INDIGNES D’ÊTRE FRANCS »
La suite campe des rois inévitablement sots, ou-

vrant leurs portes aux Maures, inévitablement cau-
seurs de troubles et conquérants. De peur probable-
ment que l’assistance ne comprenne pas le parallèle
entre le passé et le présent, l’auteur-metteur en scène
flanque Ab El Rahman d’un très contemporain jeune
issu de l’immigration, écoutant l’incontournable ra-
dio-CD. Et tous de chanter en massacrant les rois fai-
néants : « La société, elle a que des problèmes, la socié-
té, elle a mauvaise haleine. Avec les Sarrasins, ça ira
mieux demain. La société, elle vit dans les cités, la socié-
té, elle veut la mixité et tous les Sarrasins niquent les Mé-
rovingiens ! »

C’est alors qu’arrive Pierre Vial-Charles Martel. Le-
quel, après avoir vaincu les Arabes, délivre sa tirade de
mirliton : « Le Sarrasin vaincu, témoin de notre gloire,
du sol de France enfin est chassé pour toujours. (...) Je
fais grâce à ces rois soumis à d’autres maîtres, indignes
d’être francs puisqu’ils étaient des traîtres. (...) Je jure
que jamais les Sarrasins honnis ne mettront plus le pied
sur notre belle terre. » Et tout cela pour le plus grand
bonheur des quelque deux cent cinquante militants
mégrétistes présents.

Christiane Chombeau

La LCR prône un « boycott actif » du référendum 
L’AFFAIRE est entendue depuis

juin et ne devrait pas occuper les
débats de la 8e université d’été de la
Ligue communiste révolutionnaire
(LCR) qui se tient du samedi 26 août
au mercredi 30 août, à Prapoutel-
les-Sept-Laux (Isère) : les deux
mouvements trotskistes – Lutte ou-
vrière et la LCR – n’iront pas en-
semble à la bataille des municipales,
en mars 2001. La LCR est en train de
prendre les dispositions nécessaires
« pour être présente dans plus de cin-
quante villes », tandis que LO a, de
son côté, prévu de présenter « des
listes sous son propre nom partout où
cela lui sera possible ». Même l’« ac-
cord de non-concurrence » proposé
par Alain Krivine est pour l’instant
resté lettre morte. A LO, cette pro-
position « technique » est jugée
« difficile à établir », mais il n’est pas
question de « faire la guerre » à la
LCR, assure Jean-Pierre Vial,
membre de la direction de LO.

Les divergences stratégiques liées

aux municipales n’empêchent pas
en effet la négociation de petits ac-
cords tactiques. Selon les disposi-
tions arrêtées par le Conseil supé-
rieur de l’audiovisuel (CSA) pour la
campagne officielle du référendum
du 24 septembre sur le quinquen-
nat, il est prévu que les mouve-
ments politiques sans représenta-
tion parlementaire qui ont obtenu
au moins 5 % des voix aux élections
européennes de juin 1999 bénéfi-
cient d’un accès aux ondes, à raison
de cinq minutes d’émission télévi-
sée et autant d’émission radio. 

PRAGMATISME
Pragmatiques, les dirigeants de

LO et de la LCR se sont mis d’ac-
cord pour diviser en deux ce temps
de parole, soit deux minutes et de-
mie pour chacune des deux forma-
tions.

Il est vrai que LO et la LCR dé-
fendent des positions assez simi-
laires sur la question du référendum

du 24 septembre. Estimant surtout
que c’est une manière pour Lionel
Jospin comme pour Jacques Chirac
de faire diversion et de ne pas ré-
pondre aux « vraies questions so-
ciales de la rentrée », la formation
d’Arlette Laguiller prône l’absten-
tion. Un cran au-dessus, M. Krivine
appelle à un « boycott » du scrutin.
Le porte-parole de la LCR aimerait
qu’il y ait « moins de 50 % de vo-
tants » afin de « déligitimer » cette
réforme qui ne fait qu’« aggraver le
pouvoir présidentiel ». Au cours de
l’université d’été de son mouve-
ment, où sera présent à titre d’invi-
té, Pierre Zarka, directeur de L’Hu-
manité, M. Krivine entend tendre la
main aux autres partis de la gauche
critique, PCF, LO, ainsi qu’aux mili-
tants associatifs et syndicalistes, afin
de mener une campagne commune
à gauche « pour une abstention et un
boycott de gauche ».

A. B.-M.

Le PCF vend des immeubles, mais pas le Musée Lénine
Ni le Musée Lénine, un petit trois-pièces, situé rue Marie-Rose,

dans le 14e arrondissement de Paris, ni l’école centrale du Parti de
Draveil (Essonne), ni a fortiori le siège du Parti communiste, place
du Colonel-Fabien ne sont à vendre. « Le PCF connaît, comme tous les
partis politique, des difficultés financières », admet Roland Jacquet,
son trésorier. Il accuse même « un déficit structurel d’une dizaine de
millions que le parti s’efforce d’apurer », poursuit-il. Ainsi, le PCF a
vendu, en 1999, pour 4 millions de francs d’actifs immobiliers jugés
« non stratégiques ». Notamment une demeure située à Bazainville
(Yvelines) où Maurice Thorez, secrétaire général du PCF, a séjourné
ainsi qu’un petit immeuble à Choisy-le-Roy (Val-de-Marne).

La fédération PCF de Paris a, de son côté, mis en vente un hôtel
particulier de 300 m2 qu’elle possède rue de Rochechouart dans le
9e arrondissement et a loué 200 m2 de locaux transformés en maga-
sin, rue du Vieux-Colombier, dans le 6e.

Les divisions des Verts 
renforcent provisoirement
le leadership de Mme Voynet

Surenchères à l’égard des socialistes
LARNAS (Ardèche)

de notre envoyée spéciale
Tomates bio, caillette ardéchoise,

fromage de chèvre et « petit vin qui
pique dans des gobelets en plas-
tique » : les Verts ont conclu, ven-
dredi 25 août au soir, leurs Jour-
nées d’été de Larnas par un grand
banquet sous les étoiles. Ils n’ont
attaché personne dans un arbre
pour l’empêcher de chanter et une
chorale improvisée de jeunes mili-
tants, baptisée « Les petits chan-
teurs à la croix de chanvre », en a
profité pour s’époumoner sur l’air
de Vive le vent : « Le courant de Voy-
net, il faut le fumer, le courant de Po-
crain, faut y mettre un frein. Le cou-
rant de Mamère y’en a rien à faire,
le courant d’ALV on sait plus où il
est. » La dernière strophe aurait pu
être entonnée par d’autres
convives, égaillés sur l’herbe :
« Y’en a vraiment marre, d’ces poli-
ticards, qui créent des courants juste
pour être président. » Bastien, étu-
diant en géographie à Paris, com-
mente ces quatre jours mouve-
mentés avec une moue sceptique :
« On verra bien, d’ici à novembre,
quelle sera la logique du congrès,
mais je ne suis pas persuadé que ça
aille dans le bon sens. » Ses copains
et lui regrettent qu’il n’y ait eu
« aucun jeune à la tribune pour le
débat sur le parti du XXIe siècle ».

Après une fausse trêve jeudi, les
mises au point en forme de
communiqué de guerre ont repris,
vendredi. Dynamiques vertes, le
courant de Guy Hascoët et Noël
Mamère, s’est doté d’une porte-pa-
role, la députée d’Eure-et-Loire
Marie-Hélène Aubert. « Ce n’est
absolument pas un désaveu de Guy
Hascoët », précise la parlementaire
sans que personne ait songé à lui
poser la question. « Il ne faut pas

mélanger la fonction de ministre
avec le leadership du mouvement »,
explique-t-elle. Et surtout, essayer
de neutraliser la parole très libre de
Noël Mamère, mais ce n’est pas dit.

Les longs discours des représen-
tants de Dynamiques vertes se ré-
sument assez vite : ils ne par-
viennent pas à digérer l’abandon
de Marie-Christine Blandin. C’est la
fin d’un lien militant, amical et
même affectif, doublée du nau-
frage de leurs ambitions. Le lea-
dership de Dominique Voynet dans
le parti sort renforcé de l’épisode, à
court terme. Côté Blandin, c’est le
jour des mots qui ronflent :
« éthique, diversité et radicalité » et
des mots qui piquent : « Nous, on
ne va pas ramasser des paquets de
cartes dans les régions. »

POSER DES CONDITIONS
Résultat ? Une surenchère ma-

jeure, dans laquelle tout le monde
se retrouve, sur le dos de Mme Voy-
net. Ni la Maison verte de
Mme Blandin et Stéphane Pocrain,
ni Dynamiques vertes, ni les Verts
résolument écologistes (VRE) de
Maryse Arditi, ne veulent plus re-
conduire automatiquement un ac-
cord avec le PS pour la prochaine
législature. Chacun pose ses condi-
tions : pour Maison verte et VRE ce
sera l’introduction d’une dose de
proportionnelle avant 2002 (pour
ne pas mendier des places au PS) ;
pour Dynamiques vertes, pourtant
artisan industrieux de la construc-
tion de la gauche « plurielle », un
nouvel accord n’est envisageable
qu’après un bilan serré de ces trois
années de gouvernement. Et sans
plus y penser, les Verts ont dansé
toute la nuit.

Béatrice Gurrey 

L’abstention critique sur le quinquennat et la lutte
contre les inégalités au centre des réflexions du PCF

Les communistes réclament une meilleure répartition des fruits de la croissance
Le Parti communiste a ouvert à Port-de-Bouc,
vendredi 25 août, sa troisième université d’été.
A moins d’un mois du référendum sur la réduc-

tion du mandat présidentiel, Robert Hue, secré-
taire général du PCF, entend faire de l’absten-
tion « active et critique » sur cette réforme l’un

des points forts de sa rentrée politique. Mais les
communistes réclament également une meil-
leure répartition des fruits de la croissance.

PORT-DE-BOUC
de notre envoyé spécial

C’est sous la canicule que les
deux cents cadres communistes
présents, vendredi 25 août, à
Port-de-Bouc, ont commencé les
travaux de la troisième université
d’été de leur parti. Ouverte par
Michel Vaxes, député des
Bouches-du-Rhône et maire de la
ville, en présence de Michelle De-
messine, numéro trois du parti, la
soirée du vendredi était consacrée
à quatre ateliers du « nouveau
communisme » : le féminisme, la
question de la citoyenneté, les ur-
gences pour les jeunes et la sé-
curité de l’emploi. Présent, jeudi
24 août, à Malo-les-Bains (Nord),
à l’occasion d’une initiative en fa-
veur des Vacances pour tous or-
ganisée par la fédération du parti
communiste du Nord, Michel
Duffour a donné le ton de cette
université. Sur la question des
inégalités, le secrétaire d’Etat au
patrimoine et à la décentralisa-
tion culturelle a trouvé « légitime
que les communistes se fassent
l’écho de l’exigence que les fruits de
la croissance soient mieux parta-
gés ». Invitant le gouvernement
dont il fait partie à « poursuivre le
mouvement de réformes », le mi-
nistre communiste a critiqué la
mise en œuvre « de réformes mal-
heureusement, parfois , “petit
bras”, piégées et confuses, comme
celle qui nous est proposée sur le
quinquennat, et qui passe à côté
des vrais problèmes de démocra-
tie ».

Car au soir du 24 septembre, le
Parti communiste rêve de pouvoir
se présenter comme le premier
parti de France. Comme en 1945.
En prônant l’abstention pour le
référendum sur le quinquennat, le

parti de Robert Hue est sûr d’être
en phase avec la majorité de l’opi-
nion publique peu mobilisée et
peu encline à se déplacer pour al-
ler voter dans un mois. Définie
comme « active, critique et offen-
sive », l’abstention souhaitée par
le PCF constitue un choix poli-
tique en tant que tel. Il s’agit
d’abord de refuser de « caution-
ner une opération (. . .) politi-

cienne », tant de la part du pré-
sident de la République que du
premier ministre. Ensuite d’expri-
mer publiquement les craintes
liées au « quinquennat sec », no-
tamment le « renforcement du ca-
ractère personnel du pouvoir pré-
sidentiel ». Enfin de faire observer
que cette réforme n’était sûre-
ment pas la plus urgente pour as-
surer une plus grande démocrati-
sation des institutions.

Réalisée au début de l’été, à la
demande du Conseil national, au-
près 20 945 votants, une consulta-
tion des communistes a dégagé

une large majorité pour l’absten-
tion (65 %). Le vote blanc et nul
est, quant à lui, arrivé en seconde
position. Ce qui a donné des idées
à quelques élus communistes,
parmi lesquels Yvan Renar, séna-
teur communiste du Nord qui a
l’intention de déposer, à la ren-
trée, une proposition de loi, vi-
sant à la reconnaissance du vote
nul. Constatant que « beaucoup

de frustrations s’expriment sur la
question du référendum, l’élu du
Nord entend apporter une possibi-
lité de choix supplémentaire : celle
de ne pas choisir ».

DIVERGENCES
L’abstention n’a cependant pas

rallié tous les suffrages chez les
communistes. Pour Maxime Gre-
metz, « il faut savoir dire non. Le
référendum ne passionne personne
et l’abstention combative, c’est du
pipeau ». Faisant référence au se-
cond tour de l’élection présiden-
tielle de 1969, où s’affrontaient

Georges Pompidou et Alain Po-
her, M. Gremetz a jugé que, dans
ce cas, l’abstention avait un sens
puisque « comme l’avait dit
Jacques Duclos, on ne choisit pas
entre la peste et le choléra ». Il
n’est pas sûr, non plus, que
M. Hue ne réponde à l’appel lancé
par Alain Krivine à « un boycott de
gauche » du référendum sur le
quinquennat (lire ci-dessous). De-
puis la manifestation pour la dé-
fense de l’emploi, organisée le
16 octobre 1999, avec des syndi-
cats, une partie des Verts et l’ex-
trême gauche (LO, LCR), le PCF
n’a guère renoué avec ce genre de
démarche unitaire. 

Par ailleurs, c’est sur le terrain
social que le Parti communiste en-
tend mettre l’accent en cette ren-
trée. Outre le chantier de l’assu-
rance-chômage, le PCF juge
nécessaire d’assurer une meil-
leure répartition des fruits de la
croissance. « Les salaires sont en
panne », constate-t-on dans l’en-
tourage de M. Hue alors que la
France devrait connaître, dans le
même temps, un taux de crois-
sance de l’ordre de 3,5 %. La forte
hausse des prix des carburants est
aussi jugée très pénalisante. La
question d’une relance du pou-
voir d’achat des bas et moyens sa-
laires sera au centre des revendi-
cations communistes. Tout
comme la lutte contre les inégali-
tés, lancée au moment du congrès
de Martigues. Six nouveaux auto-
collants, ciblés sur les « foyers
d’inégalité » aujourd’hui : le ra-
cisme, la pauvreté, l’homosexuali-
té, le chômage, la jeunesse, le lo-
gement, ont été commandés par
le PCF.

Alain Beuve-Méry
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« Si je ne veux pas habiter une maison, c’est par peur de la solitude »
CHAMBLEY

(Meurthe-et-Moselle)
de notre envoyé spécial

Elles papotent et prennent le frais à l’ombre de
l’auvent qui prolonge la caravane. Elles sont cou-

sines éloignées, mais elles ne savent plus trop
comment. Carmen est la cousine de Bébéla. Et
Bébéla est la cousine de Marinette. « Ta grand-
mère et mon grand-père étaient cousins germains,
ou frère et sœur ? Je ne me souviens plus », soupire
l’une d’elles. « Frère et sœur », répond l’autre.

Bébéla est venue à Chambley avec ses sœurs,
ses tantes et ses petits cousins. « Et même mon
vieux père de quatre-vingts ans. Il vit en caravane
avec ma sœur de quarante ans qui s’occupe de
lui. » Ce qui représente une quinzaine de véhi-
cules au total. Car la caravane est le centre du
foyer. C’est la première acquisition des jeunes
mariés et le signe qu’ils quittent le domicile des
parents. Plus tard, quand la famille s’élargit, on

achète une seconde caravane, plus petite, pour
loger les enfants.

La famille proche de Bébéla s’est regroupée
dans le même secteur, un quartier parmi d’autres
dans la ville éphémère de Chambley. Chacun en-
suite repartira chez soi. Alors, on en profite. On
se rend visite. On s’invite à déjeuner. « Quand il y
en a pour cinq, il y en a pour dix », confirme Bébé-
la. A l’heure du café, sous l’auvent, les convives
font signe aux groupes qui passent. La table
s’élargit, tandis que les femmes s’éloignent dis-
crètement quand les hommes sont plus nom-
breux pour se réunir de leur côté. Le bouche à
oreille fonctionne à merveille. « En une journée,
nous savons qui est là et qui n’est pas venu, ex-
plique Bébéla. J’ai revu des amis de Bretagne que
je n’avais pas vus depuis vingt ans. »

Bébéla a quatre enfants, dont deux sont ma-
riés. « Ils ont épousé des gens du voyage. » Sa fille
de vingt-deux ans n’a pas encore de mari mais
espère bien que cette convention lui permettra
d’en trouver un. « Après tout, c’est aussi fait pour
ça ! » Elle, Bébéla, a épousé son beau-frère. « En
fait, dit-elle en riant, les trois frères ont épousé les
trois sœurs. » Sa famille est manouche, même si
sa mère était « sédentaire ». Elle veut bien que sa
fille épouse quelqu’un d’une autre ethnie, « à
condition qu’il soit chrétien ».

Bébéla n’envisage pas de vivre ailleurs que

dans une caravane. « J’ai besoin d’air. Sinon je de-
viens dépressive tout net. » « Et puis les caravanes
ont maintenant tout le confort, renchérit Mari-
nette. Nous avons une douche et même la climati-
sation. A quoi bon une maison et un jardin ? Nous
profitons des bois, des rivières... »

PAS PLUS DE HUIT JOURS AU MÊME ENDROIT
De mai à octobre, les caravanes de la famille

sillonnent les routes de France. Cette année, Bé-
béla et les siens sont allés dans le Midi, à plu-
sieurs. Ils vendaient des marchandises en porte-
à-porte ou sur les marchés. Ils ont fait une « mis-
sion » pour évangéliser les gens du voyage. Sans
jamais rester plus de huit jours au même endroit.
L’hiver, la famille prend ses quartiers dans un
mobile home qu’elle possède en Seine-Saint-De-
nis, sur un jardin ouvrier qui appartient à son
beau-frère. C’est le temps des visites. Ses enfants
viennent la voir. Elle garde ses petits-enfants. Des
cousins passent. « Je crois que si je ne veux pas ha-
biter une maison, c’est par peur de la solitude. »

Bébéla possède au moins un point d’attache,
et elle y tient. C’est la tombe où repose sa mère,
en région parisienne. Elle l’entretient régulière-
ment. C’est là qu’elle sera probablement
enterrée. 

X. T.

PORTRAIT
Bébéla est venue avec ses sœurs,
ses tantes et ses petits cousins.
Une quinzaine de caravanes au
total, car c’est le centre du foyer

CHAMBLEY
(Meurthe-et-Moselle)
de notre envoyé spécial

Ce matin-là, le préfet de
Meurthe-et-Moselle n’en peut

plus. Jean-François Denis vient de
recevoir une lettre anonyme de
trois pages. Elle a pour titre : « Ali
Denis et ses 40 000 voleurs ». Extra-
its de la missive : « Si vous tenez
tant à inviter vos copains, faites-le
donc chez vous et non chez nous.
Ces gens ont certes des cartes
d’identité, mais ils ne participent
pas à la vie économique de notre ré-
gion... Nous devons tout leur don-
ner : eau, électricité, médicaments...
et non seulement ils ne paient rien,
mais ils viennent encore nous voler
nos biens chez nous ! »

« Cette lettre a un arrière-goût
d’événements que nous avons
connus dans le passé, s’indigne le
préfet, en désignant « ce torchon ».
Nous sommes dans un pays que l’on
présente comme celui des droits de
l’homme. Et le préfet, représentant
de l’Etat, ne peut pas admettre des
situations de rejet. Ce qui est grave,
c’est que la prise de position des élus
encourage ce type de propos. » Une
quarantaine de maires viennent en
effet de menacer de boycotter le

référendum sur le quinquennat. La
raison de leur colère : le rassem-
blement annuel des Tsiganes pro-
testants (Le Monde du 19 août).

Dans le petit village de Cham-
bley (Meurthe-et-Moselle), c’est
l’ébullition. Depuis le 24 août, plus
de 35 000 Tsiganes campent sur
l’ancienne base aérienne voisine
de l’OTAN. En une semaine, la po-
pulation de ce canton rural de
4 000 habitants, à mi-chemin entre
Metz et Nancy, a été multipliée
par dix. Une ville-champignon a
pris naissance sur la base, avec ses
5 000 caravanes, sa buvette et ses
commerces. Pour la deuxième an-
née consécutive, le mouvement
Foi et lumière, une association
évangélique pentecôtiste apparte-
nant à la Fédération protestante
de France, organise sa convention
sur la base de Chambley. Le ras-
semblement devait culminer, di-
manche 27 août, par le baptême
par immersion de quatre-vingts
adultes.

« DU BLEU DANS LES CHAMPS »
Les caravanes sont installées de

chaque côté du tarmac, où circule
un ballet incessant de voitures et
de camping-cars. Des troncs
d’arbres ont été disposés sur les
pistes pour ralentir ce flot. Un
panneau invite les véhicules au
respect de la loi : « Quand vous res-
pectez l’ordre, vous respectez
Dieu. » Le centre de cette ville sur-
gie de nulle part est un vaste cha-
piteau, rayé de jaune et de bleu,
une « salle de prière » de 3 000

places. Les fidèles s’y rassemblent
plusieurs fois par jour, pour chan-
ter des cantiques et écouter des
prédications.

Au village de Chambley, les
commerces ne désemplissent pas.
La boulangerie-alimentation, le
marchand de journaux et de tabac,
le café-restaurant servent à toute
heure du jour. Mais les magasins
ont été transformés en forteresses.
Les comptoirs barrent l’accès aux
boutiques : fini le libre-service. On
craint « la fauche ». Le buraliste a
commandé un stock de cigarettes
blondes, pour faire face à la de-

mande. Mais il n’est guère enthou-
siaste : « Heureusement que cette
situation n’est que provisoire. Nous
ne pourrions pas faire face. »

Pourtant, les pouvoirs publics
sont mobilisés ; il y a « du bleu
dans les champs », comme on dit
ici : quatre escadrons de gendar-
merie stationnent aux abords du
camp, sur la place de Chambley et
devant les bâtiments industriels de
la base aérienne. Chaque jour, un
briefing réunit les forces de
l’ordre, les pompiers, l’antenne sa-
nitaire et les responsables du
camp autour du sous-préfet.

Les maires sont invités à y parti-
ciper. Mais ils s’y refusent. Au vil-
lage de Waville, une des petites lo-
calités qui bordent la base
aérienne, la maire et conseillère
générale (divers droite), Maryse
Marion, mène la fronde. « J’en ai
vu d’autres, avertit-elle, avant de
s’emporter : Pourquoi nous avoir
avertis si tard ? Pourquoi toujours
chez nous ? Nous les avons déjà re-
çus en 1987, en 1992, en 1995 et
l’année dernière ! » Et d’énumérer
la liste des violences commises en
1999 : « 25 voitures volées, 19 voi-
tures incendiées, des dégâts maté-
riels... » Tout au plus Mme Marion
concède-t-elle que ces méfaits ont
pu être perpétrés par des
« voyous » des villes environ-
nantes, « mais certainement attirés
par ce rassemblement »... « Tout ce-
la est difficile à supporter pour le
monde rural. Nous ne sommes pas
préparés à subir le quotidien des
banlieues. Racisme ? Tous les habi-
tants des villages sont des fils d’im-
migrés, des descendants des ou-
vriers qui ont travaillé dans la
sidérurgie lorraine », réplique-t-
elle.

Même exaspération chez le
maire de Chambley, Jean Libotte :
« Les gens ont la trouille. Ils n’osent
plus parler par crainte des repré-
sailles. La population a été trauma-
tisée par le dernier séjour des gens
du voyage. » Pour lui, les « petits »,
les « opprimés », ce sont eux, les
habitants du canton. « On ne nous
a pas demandé notre avis. Nous
sommes tenus pour quantité négli-

geable. Pourquoi n’a-t-on pas orga-
nisé ce rassemblement dans les Vos-
ges, chez Christian Poncelet, ou à
Belfort, chez Jean-Pierre Chevène-
ment ? »

Cette année donc, pas question
pour les maires de se rendre sur la
base. Un mur d’incompréhension
s’est dressé entre deux mondes.
D’un côté, des petits villages si
tranquilles, avec des géraniums
aux fenêtres. De l’autre, une ville
bruyante et éphémère, du linge
étendu sur les cordes, des gamins
qui courent partout. Et de ce côté
aussi, l’exaspération qui monte, ce
sentiment, nourri, d’être éternelle-
ment rejeté. « Des coups de bâton,
j’en ai reçu toute la vie, se souvient
un homme de cinquante-cinq ans
au visage buriné. On nous appelle
“les pouilleux”, “les romanos”. Mais
nous sommes comme les autres.
Avec beaucoup de gens bien et aussi
des gens de mauvaise vie, comme
ailleurs. Nous sommes là justement
pour leur prêcher l’Evangile, parce
qu’ils en ont besoin. Il n’y a pas plus
de violence ici que dans une autre
ville de 40 000 habitants. »

« HOSTILITÉ AU QUOTIDIEN »
Le pasteur Joseph Charpentier

confirme : « Nous sommes un
peuple qui vit ce rejet et cette hosti-
lité au quotidien. Nous avons subi la
barbarie nazie, nous avons toujours
été persécutés. » Ce petit homme
replet, que les gens du voyage ne
connaissent que sous le surnom de
« Johnny », est l’organisateur de la
convention. Le soir, il dirige la
prière et les chants sous le chapi-
teau, tel un Monsieur Loyal, ac-
compagné d’un orchestre tsigane.
Il aime évoquer le « réveil » pro-
testant, qui a touché les gens du
voyage il y a cinquante ans, à la
suite d’une guérison miraculeuse.
Selon lui, sur 450 000 Tsiganes
présents en France, 100 000 se re-
connaissent dans son mouvement.
Des Roms, des Gitans, des Ma-
nouches, des Voyageurs et des Ye-
niches. Autant d’ethnies, précise-t-
il, qui ne s’entendaient pas et se
sont réconciliées par leur foi en
Dieu. Il reconnaît toutefois que
10 % des Tsiganes présents sur la
base n’appartiennent pas à Vie et
lumière. « Des gens incontrô-
lables », rétorquent les maires.

Le rassemblement de Chambley
a pourtant reçu le soutien de la Fé-
dération protestante de France, en
la personne de son président, le
pasteur Jean-Arnold de Clermont.
Le représentant du préfet est venu
assister à la prière du soir, lors de
laquelle le pasteur a prêché « les
valeurs de la République », sous les
applaudissements des fidèles. Les
maires, qui étaient absents, ne
l’ont pas entendu.

Xavier Ternisien

REPORTAGE
D’un côté, des petits
villages tranquilles ;
de l’autre, une ville
bruyante et éphémère

Des Roms hongrois
demandent l’asile en France

Une vingtaine d’hommes et de
femmes roms hongrois, ac-
compagnés de 20 enfants dont
6 bébés, sont arrivés le 24 juillet à
Strasbourg et réclament l’asile
politique à la France. Affirmant
avoir été victimes de persé-
cutions et de violences racistes
dans leurs villages situés à l’ouest
de Budapest, ils ont déposé
plainte contre la Hongrie devant
la Cour européenne des droits de
l’homme. Provisoirement héber-
gés dans une auberge de jeu-
nesse, ils redoutent de voir leur
demande d’asile politique reje-
tée. « Nous craignons d’être les vic-
times des relations diplomatiques
entre la France et la Hongrie, can-
didate à l’entrée dans l’Union euro-
péenne », a précisé jeudi 24 août
leur porte-parole. Estimant leur
vie et celle de leurs enfants en
danger en cas de retour en Hon-
grie, les Roms ont indiqué qu’ils
n’avaient pas l’intention de quit-
ter la France si leurs demandes
d’asile étaient rejetées.

DÉPÊCHES
a SANTÉ : les laboratoires Besins-Iscovesco ont accepté, à la
demande de la ministre de l’emploi et de la solidarité, Martine
Aubry, vendredi 25 août, de revenir sur l’augmentation prévue du
prix de vente du NorLevo. La pilule contragestive (dite « pilule du
lendemain »), qui était vendue en pharmacie au prix moyen de
58,40 F, devait passer à 66,20 F (Le Monde du 25 août). Le prix de
vente aux plannings familiaux et aux hôpitaux, lui, n’avait pas été
augmenté.
a DISPARITION : une fillette de quatre ans, Bernadette Win-
tersheim, surnommée « Mickaela » par ses parents et ses quin-
ze frères et sœurs, a disparu, mercredi 23 août, à Pionnat
(Creuse), près de Guéret. Deux de ses oncles ont retrouvé l’une de
ses sandales et son bermuda, à 400 mètres de son domicile. Ven-
dredi 25 août, cent trente gendarmes et sapeurs-pompiers ont été
mobilisés pour retrouver l’enfant autour du lieu-dit Le Chier, où vit
la famille. Les recherches devaient se poursuivre samedi.
a JUSTICE : un supporteur de vingt-trois ans du Racing club de
Strasbourg a été mis en examen pour « injures raciales », ven-
dredi 25 août, à la suite des menaces proférées contre un joueur
noir à l’issue de la défaite du club de football de Strasbourg face à
Monaco, le 12 août, au stade de la Meinau. Deux joueurs, dont l’at-
taquant Mamadou Bagayoko, qui a déposé plainte conjointement
avec le club, avaient été pris à partie par un groupe de supporteurs.
a ÉVASION : deux détenus se sont évadés de la maison d’arrêt
de Nîmes, vendredi 25 août, avec la complicité de deux hommes
habillés en peintres en bâtiment, qui leur ont fourni des échelles de
corde. Ils purgeaient des peines de treize et seize ans de réclusion.
Deux syndicats de surveillants, l’Union syndicale pénitentiaire et
l’Union fédérale autonome pénitentiaire, ont sollicité un renforce-
ment des effectifs. Selon l’USP, avec huit tentatives ou évasions en
huit mois, Nîmes détient « un triste record ».

En Roumanie, la nouvelle génération rêve d’intégration
BUCAREST

de notre correspondant
« Encore un petit coup de bière,

et puis je raconterai mon histoire »,
lance Ion, Tsigane du quartier Fe-
rentari de Bucarest. Les deux
pièces de cet immeuble datant de
l’époque communiste ont tout
d’un sauna en ces temps de cani-
cule. D’autant que, sur les
70 mètres carrés de béton, Ion vit
avec sa femme, ses quatre enfants
et ses parents. « Je connais très
bien Nanterre, j’ai passé quatre
mois là-bas, raconte-t-il. Puis, j’ai
fait un saut à Marseille et j’ai sillon-
né la France. C’est un beau pays ;
enfin, les Français sont bien. Tu
peux discuter avec eux, ils ne
comprennent rien, mais enfin, ils
t’écoutent. La police, ça va aussi. Ils
ne m’ont pas frappé, les Français,
mais ils m’ont renvoyé en Rouma-
nie. Enfin... »

Ion aime les voyages. Sa future
aventure sera la Grande-Bretagne,
où il compte se rendre bientôt.
« Des papiers ! C’est inutile. Mais
quels papiers ? Moi, il me faut de
l’argent et je me débrouillerai pour

aller jusqu’à Londres. » Ion est un
nomade malgré lui, même si la
majorité des Tsiganes de Rouma-
nie est actuellement sédentaire.

Selon les statistiques officielles,
il y aurait 400 000 Tsiganes en
Roumanie, sur 23 millions d’habi-
tants. Mais d’après les respon-
sables communautaires, ils se-
raient entre 1 et 2 millions. Ce qui
ferait d’eux la minorité la plus im-
portante de Roumanie, et par ail-
leurs la plus discriminée. Le mot
« tsigane » reste une insulte à Bu-
carest.

ART DE LA SURVIE
Experts dans l’art de la survie,

les Tsiganes roumains ont d’abord
un sérieux problème économique
à résoudre. Il suffit de feuilleter les
petites annonces concernant l’em-
ploi dans les journaux pour trou-
ver la mention : « Tsiganes exclus ».
L’accès à certains restaurants, ter-
rasses et discothèques est souvent
réservé aux « non-basanés ».
Certes, le passage du système
communiste, tombé il y a dix ans,
à l’économie de marché n’est

simple pour aucun Roumain.
Mais, pour les Tsiganes, il a
souvent des conséquences drama-
tiques, synonymes d’exclusion et
de discrimination.

Pourtant, quelques signes d’es-
poir sont donnés par l’association
roumaine des jeunes Tsiganes, Ro-
mani Criss. Représentant la nou-
velle génération, elle entend dé-
fendre d’une autre manière les
droits de la minorité tsigane. L’âge
des membres de cette association
ne dépasse pas vingt-sept ans. La
majorité d’entre eux font un
deuxième cycle d’études universi-
taires, apprennent des langues
étrangères, participent aux sémi-
naires et colloques européens et
surfent sur Internet.

« Mes parents n’ont pas apprécié
quand ils m’ont vu à la télé en train
de défendre notre minorité, affirme
Ciprian Necula, membre de Roma-
ni Criss. Ils auraient préféré que je
cache mon origine, comme ils l’ont
fait toute leur vie. » Ciprian, diplô-
mé en assistance sociale et étu-
diant en sciences politiques, a ses
plans : mettre en place un studio

de production radio pour faire
connaître la culture tsigane aussi
bien aux Roumains qu’aux Tsi-
ganes eux-mêmes. Entre-temps, il
édite, à l’aide d’une photoco-
pieuse, un bimensuel, Romana Lil,
forum de débats sur la question
tsigane en Roumanie.

« RÉSERVOIR POUR NOTRE ÉLITE »
Sous la pression de la commis-

sion européenne, le ministère rou-
main de l’enseignement a décidé
de réserver des places aux jeunes
Tsiganes dans les lycées et les uni-
versités. « Avec 5 000 diplômés, dé-
clare Costel Bercus, président de
Romani Criss, nous aurons un ré-
servoir pour notre propre élite. » Les
Tsiganes roumains changent de
stratégie. A commencer par leur
nom. « Il faut arrêter de nous appe-
ler des Tsiganes, déclare Ciprian
Necula. C’est une dénomination qui
nous a été attribuée tout au long des
siècles. Nous, dans notre langue, on
s’appelle des Roms. Et on exige que
tous les autres en fassent autant. »

Mirel Bran

MINORITÉS Le rassemblement
des Tsiganes protestants, qui réunit
35 000 personnes, depuis jeudi
24 août, à Chambley (Meurthe-et-Mo-
selle), se tient dans un climat d’hosti-

lité environnante. Les maires des
communes voisines menacent de
boycotter le référendum de sep-
tembre, les commerçants se barri-
cadent. b QUATRE ESCADRONS de

gendarmerie ont été déployés pour
prévenir tout incident et rassurer les
riverains. b SUR L’ANCIENNE BASE de
l’OTAN, où s’est érigée une ville éphé-
mère, les Tsiganes dénoncent l’in-

compréhension et l’éternel rejet qu’ils
doivent subir. b PORTRAIT de Bébéla,
venue avec ses sœurs, ses tantes et
ses petits cousins, qui raconte son
« besoin d’air » et sa « peur de la soli-

tude ». b EN ROUMANIE, où vivent
1 à 2 millions de Tsiganes, la nouvelle
génération entend obtenir sa re-
connaissance en affirmant son identi-
té (lire aussi notre éditorial page 11).

Le rassemblement tsigane de Chambley s’ouvre dans l’hostilité environnante
Depuis jeudi 24 août, 35 000 gens du voyage participent, dans une petite commune de Lorraine, au rassemblement annuel des Tsiganes protestants.

Confrontés à la fronde des élus locaux mais soutenus par la préfecture, ils dénoncent les « coups de bâton » et le « rejet au quotidien » 
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Une mondialisation

en quête de règles
Jamais le monde ne se sera aussi bien porté et pour-

tant jamais il n’aura été aussi contesté. De nombreuses

voix s’élèvent et des mouvements s’organisent pour

contrer les effets négatifs de la mondialisation.

Inégalités, environnement, sécurité alimentaire... : le

citoyen planétaire réclame plus de règles

CARNET DU MONDE
Téléphones :

01-42-17-39-80 01-42-17-38-42
01-42-17-29-96

Fax : 01-42-17-21-36 – e-mail: carnet@mondepub.fr.

Vous pouvez
nous transmettre

vos annonces la veille
pour le lendemain
jusqu’à 17 heures

Permanence le samedi
jusqu’à 16 heures

AU CARNET DU « MONDE »

Naissances

– A l’issue d’une intense collaboration,

F. SEDES & P. OLIVIER
ont le plaisir d’informer de la parution de
leur première publication commune :

Marthe.

Vol. 1, no 1, 12 août 2000, à Perpignan.

Anniversaires de naissance

– 27 août1910 - 27août 2000.

Joyeux anniversaire,

Api.

Saint-Gervais. Chêne-Arnoult. Sur-
gères. Weston. Bogota. Londres. Carnac.
Lyon. Paris. Coëtquidan. Lima.

– Propriano, le 27 août 2000.

Joyeux anniversaire,

Christine.

Charles.

– Par is . New York . Budapest .
Bessonville.

27 août 2000,

Bon anniversaire,

Papou.

– 27 août 1980.

Pauline,

On l’attend pendant vingt ans.
On la regrette ensuite,

donc profite de ta vingt et unième année !

Amélie, Armelle, Karine, Marie-
L a u r e n c e , M a r i e - L a u r e , J u l i e ,
Nathania, Thomas, Etienne, Ludivine,
Eugénie, Blandine, Delphine et les
autres...

– 28 août 1970 - 28 août 2000.

Trente ans,

Renaud !

Nous te souhaitons succès, joies,
sérénité et belles découvertes.

René, Marie-Do, Jean-François, Estelle
et toute la famille.

Baptêmes

– Jean-Baptiste, Stéphane,
Frédéric, Cécile, Richard, Nathalie,
Cyril, Valérie et Sébastien,

mais surtout

Pierre et Aude,

ont le plaisir d’annoncer le baptême de

Camille,

en ce dimanche 27 août 2000.

Mariages

– A l’attention de
Nos familles à New York et Téhéran,
En Normandie et au Pakistan,
Et de tous nos amis et collègues

des Nations unies, au Sahara,
au Timor Lorosa’e ou ailleurs,

Afia ALI
et

Arnaud R. BLASCO

ont la joie et le plaisir d’annoncer qu’ils
ont finalement décidé de se marier le
1er septembre 2000 à New York et le
16 septembre à Rouen.

Anniversaires de mariage

Chers parents,

Sans votre bonne idée d’il y a quatre
fois dix ans (et la noble institution du
mariage civil)...
...nous n’aurions jamais fait votre
connaissance,
...pas plus que celle de Hugo et Bastien !

Ce qui eût été, il faut bien le dire, plus
que regrettable.

A lors , mi l le merc is e t joyeux
anniversaire !

Isabelle et Philippe.

Décès

Marie Françoise BLAIN

a choisi de nous quitter, à Djakarta, le
21 août 2000.

Tous ceux qui l’ont connue, appréciée,
aimée voudront sans doute se rassembler
dans quelque temps sous une forme
à déterminer. D’ici là, ils peuvent se
manifester auprès de

Christine Mengin - Pierre Duquesne,
7 bis, rue Michel-Chasles,
75012 Paris.
Ou
Florence Burban,
62, rue Concordet,
75009 Paris.

– Nicole Cappelle,
son épouse,

Laurie et Julia,
ses filles,

Gisèle Cappelle,
sa maman,

Suzanne Dranguet,
sa grand-mère,

Nicole Cappelle,
Martine Varin

et ses filles,
ses sœurs et nièces,

Madeleine Gosset,
Jocelyne Ancelet

et son fils,
sa famille,

Ses amis,
ont la grande tristesse de faire part du
décès de

François CAPPELLE,
directeur

à l’Agence française de développement,

survenu le 23 août 2000.

La cérémonie a eu lieu le 25 août.

88, rue Etienne-Miège,
13013 Marseille.

– Mme Yvette Delord-Raynal,
son épouse,

Albert et Monique Therme,
sa sœur et son beau-frère,

Elisa Therme,
sa nièce,

Denise Lebœuf
et ses enfants,
sa belle-sœur,

M. et Mme Gilbert Raynal
et leurs enfants,
son beau-frère et sa belle-sœur,

Et toute sa famille,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Michel DELORD,

survenu le 25 août 2000, à Paris, dans
sa soixante-treizième année.

La levée de corps aura lieu le mardi
29 août, à 8 h 45, au funérarium des
Batignolles, rue Pierre-Rebière, Paris-17e,
suivie de l’inhumation au cimetière
protes tant de Nîmes, avenue du
Pasteur-Paul-Brunel, à 17 heures.

3, rue des Dames,
75017 Paris.

– Le président du Syndicat des théâtres
privés,

Le comité directeur,
Et tous les directeurs de théâtres privés,

ont la tristesse de faire part du décès de

M. Georges HERBERT,
leur secrétaire général honoraire.

Ils présentent à Mme France Delahalle-
Herbert et à toute sa famille leurs sincères
condoléances.

– Irène Mowszowicz
a la tristesse d’annoncer la mort de sa
mère,

Jadwiga MOWSZOWICZ (Mow),

survenue à son domicile, le 21 août 2000,
dans sa cent unième année.

L’incinération a eu lieu le 24 août, au
Père-Lachaise, où ses cendres ont été dis-
persées.

Elle rappelle le souvenir de

Moïse et de Juliette,

disparus en 1943.

79, rue de la Santé,
75013 Paris.

– Paris. Lilia-Plouguerneau.

Béatrice
de NÉCHAUD de FÉRAL,
25 février 1943 - 24 août 2000.

Animula Vagula Blandula.
Mémoires d’Hadrien.

Marguerite Yourcenar.

– Jean Roudaut,
La famille de Néchaud de Féral

ont la tristesse d’annoncer le décès de

Béatrice
de NÉCHAUD de FÉRAL,

survenu le 24 août 2000, à Paris.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le mardi 29 août, à 10 h 30, en l’église
Saint-Vincent-de-Paul, place Franz-
Liszt, Paris-10e, suivie de l’inhumation
au cimetière de Lilia, à Plouguerneau
(Finistère).

« La joie ne réside pas dans les choses
extraordinaires mais dans le regard

intérieur qui perce (...),
et l’on ne peut séparer

joie et vivre, joie de vivre :
faites de votre vie un baiser à la vie. »

Pierre Talec.

Rémi Reiss,
son époux,

Paul-Etienne, Simon et Clotilde,
ses enfants,

La famille et les amis,
ont la profonde tristesse d’annoncer le
rappel à Dieu, le 25 août 2000, de

M me Marie-Agnès REISS,
née DECHERF,

chevalier de l’ordre national
du Mérite,

infirmière surveillante-chef
des services médicaux

du Service de Santé des armées (e.r.),

dans sa cinquante-troisième année, munie
des sacrements de l’Eglise.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le mercredi 30 août, à 15 heures, en
l’église Notre-Dame-de-la-Gare, place
Jeanne-d’Arc, Paris-13e, suivie de
l ’ i n h u m a t i o n a u c i m e t i è r e d u
Montparnasse.

Ni fleurs ni couronnes.

Les dons recueillis seront remis
à l’association NAIM d’aide aux plus
démunis, 7, square de Clignancourt,
Paris-18e.

69, rue Dunois,
75013 Paris.

– Roxane et Stéphane Kunz,
ses enfants,

Didier Kunz,
leur père,

Mariane Tsilis,
sa mère,

Haris Tsilis,
son frère,
ont la douleur d’annoncer la perte de

Sotiria TSILIS,

décédée à l’âge de cinquante-deux ans, le
15 août 2000, à Athènes.

Anniversaires de décès

– Le 26 août 1983,

Iosif FELEA

nous a quittés.

Une pensée est demandée à tous ceux
qui l’ont connu.

– Il y a vingt ans, le 26 août 1980,

Jean-Louis FREDJ

nous quittait.

Eliane, Frédéric, Elisabeth, et tous ceux
qui l’ont connu, se souviennent.

– Le 27 août 1988,

Dieu rappelait à lui

M me Adrien GOUTEYRON,
née Rosie JULIEN.

Une messe sera célébrée pour elle en
l’église de Rosières, Haute-Loire.

Priez pour elle.

François LAVANT

est parti le 22 août 1999, très vite, très tôt.

Merci d’avoir une pensée pour lui et
pour nous qui restons.

– C e l a f a i t t r o i s a n s q u e , l e
23 août 1997,

Jean POPEREN

nous a quittés.

Dans le cœur de sa famille, de ses amis,
il reste toujours présent. Il nous manque
beaucoup.

Hommage

– Le 25 août 2000, hommage à

Frédéric NIETZSCHE.

Héraut de la liberté de l’esprit pour la
plus grande gloire de l’homme.

« De la liberté, le frère le plus libre. »

« Einem Winde bin ich gleich,
der alle Himmel hell und

alle Meere brausen macht. »
(FP 29 [1])

Je suis semblable à un vent qui fait
tous les ciels clairs et toutes les mers
rugissantes.

– Les membres du Groupe lyonnais de
psychanalyse, dont

Serge LEBOVICI
était membre d’honneur,

partagent la tristesse de la communauté
psychanalytique.

Serge Lebovici a largement contribué
au développement de la psychanalyse
lyonnaise, avec une présence toujours at-
tentive, et qui ne s’est jamais démentie
avec le temps. Ses conceptions psychana-
lytiques ont fait de lui un promoteur, en
France, de la psychanalyse des enfants et
du psychodrame psychanalytique. Il a
participé au renouvellement de la pensée
psychanalytique de l’enfant et de l’adulte,
par son approche fondée sur la prise en
compte de la personnalité globale du sujet
et de la signification de ses symptômes. Il
a ouvert le champ, en pleine expansion
aujourd’hui, de la psychopathologie du
nourrisson et de l’étude des liens précoces
parents-enfants. Un grand nombre d’entre
nous lui doivent beaucoup, tant dans le
champ de la psychiatrie publique, où il a
créé des soins novateurs à l’usage des
plus démunis et des plus lourdement at-
teints, que dans le champ de la formation
psychanalytique, où il nous a toujours
dispensé un accueil à la fois exigeant et
chaleureux.

(Le Monde du 18 août.)

DISPARITION

a CARL BARKS , dessinateur
américain qui a donné vie à Do-
nald Duck, est mort vendredi
25 août dans sa maison de
Grants Pass (Oregon). Né le
27 mars 1901 dans l’Oregon, de
parents fermiers, Carl Barks est
embauché en 1935 aux Studios
Walt Disney, où il dessine Do-
nald pour des dessins animés. A
part ir de novembre 1942, i l
quitte les Studios Disney et il va
se consacrer pendant près de
vingt-cinq ans à donner vie au
célèbre canard dans des maga-
zines de bandes dessinées.
C’est Carl Barks qui donne au cé-
lèbre canard une personnalité,
un discours, des émotions et
même un univers, inventant la
ville de Duckburg et des person-
nages pour la peupler, parmi les-
quels l’oncle Scrooge McDuck
(Picsou), le cousin Gladstone
Gander (Gontran Bonheur) ou
encore l’inventeur Gyro Gear-
loose (Géo Trouvetout).
« J’ai toujours pensé que j’étais
quelqu’un qui n’avai t pas de
chance, comme Donald, qui est
souvent la v ict ime des c ir-
constances. Mais il n’y a personne
aux Etats-Unis qui ne puisse pas
s’identifier avec lui. Il est tout le
monde, il fait les mêmes erreurs
que nous », déclarait Carl Barks,
qui avait pris sa retraite en juin
1966, laissant à d’autres le soin
de continuer à dessiner Donald.

NOMINATIONS

DIPLOMATIE
Bernard de Montferrand a été

nommé ambassadeur en Inde, en
remplacement de Claude Blan-
chemaison, par décret publié au
Journal officiel du 26 août.

[Né le 6 août 1945 à Cauderan (Gironde),
Bernard de Faubournet de Montferrand est
licencié en droit, diplômé de l’Institut
d’études politiques de Paris et ancien élève
de l’ENA (1972-1974). Il a été notamment en
poste à Berlin (1980-1982), à San Francisco
(1985-1986) et à l’administration centrale du
Quai d’Orsay, avant d’être directeur du cabi-
net de Michel Aurillac, ministre de la coopé-
ration (1986-1988), puis ambassadeur à Sin-
gapour (1989-1993) et conseiller pour les
affaires diplomatiques auprès d’Edouard
Balladur, premier ministre (1993-1995). De-
puis octobre 1995, Bernard de Montferrand
était ambassadeur aux Pays-Bas.]

Henri Vidal, ambassadeur à
Sainte-Lucie, a été nommé am-
bassadeur à La Grenade en rési-
dence à Castries, en remplace-
ment de Claude Losguardi, par
décret publié au Journal officiel du
26 août.

[Né le 26 avril 1938 à Poitiers (Vienne),
Henri Vidal est licencié ès lettres, diplômé
de l’Institut d’études politiques de Paris et
ancien élève de l’ENA (1966-1968). De juin
1968 à juin 1972, il est affecté au ministère
des affaires sociales, avant d’être détaché au
ministère des affaires étrangères. Il est en-
suite en poste à Kinshasa (1974-1977), à Hel-
sinki (1977-1981), à Djakarta (1981-1986) et à
l’administration centrale du Quai d’Orsay,
avant d’être ambassadeur en Bolivie (1990-
1994), puis en République dominicaine
(1994-1998) et parallèlement aux Bahamas
(1997-1998). De février 1998 à janvier 2000, il
est chargé de mission à l’inspection générale
du ministère des affaires étrangères. Depuis
janvier, Henri Vidal est ambassadeur à
Sainte-Lucie.]

JOURNAL OFFICIEL

Au Journal officiel du samedi
26 août sont publiés : 

b Intérieur : huit arrêtés relatifs
à l’organisation de l’administra-
tion centrale du ministère de l’in-
térieur.

b Référendum : deux décisions
du Conseil constitutionnel rejetant
deux recours contre les décrets des
12 et 18 juillet relatifs au référen-
dum du 24 septembre.

b AOC : deux décrets relatifs
aux appellations d’origine contrô-
lée « Picodon » et « Pélardon ».



Le jour où j’ai été subjugué
par une belle webcaméeC

E jour-là, on ne
signalait aucun
trafic à la frontiè-
re russo-finlandai-
se de Vaalimaa ;
un très léger
engorgement au
péage de Saint-
Arnoult-en-Yveli-

nes ; mais une totale fluidité au car-
refour Amerigo-Vespucci - Gran
Avenida, à Santiago du Chili. Je le
sais, je le voyais. Grâce à la batterie
de Webcams disposées pour moi en
tous ces lieux stratégiques, et
regroupées dans plusieurs annuai-
res, je maîtrisais parfaitement la
situation.

La Webcam est cet outil fabuleux
qui offre à tout un chacun la possibi-
lité de se transformer en gardien de
nuit de parking souterrain, ou en
permanencier de la sécurité dans
un centre commercial. Dix écrans
devant moi, griserie du temps réel,
sentiment d’être le maître du mon-
de. Une Webcam est une caméra
qui filme sans interruption, et que
quiconque peut regarder sur le
Web. Ces dernières années ont vu
fleurir les Webcams partout. La pre-
mière fonction évidente de la Web-
cam est judiciaire. La Webcam est
une caméra de surveillance amélio-
rée. Mais autant la caméra de sur-
veillance souffre, si l’on ose dire,
d’une mauvaise image (répressive,
paranoïaque, réactionnaire en un
mot) autant la Webcam est citoyen-
ne et branchée. La Cogéma a placé
des Webcams dans l’usine de retrai-
tement nucléaire de la Hague, pour
nous convaincre qu’il ne s’y produit
pas chaque jour de catastrophes
radioactives clandestines. Le dépar-
tement de Charente-Maritime a fait
placer une Webcam au sommet du
phare des Baleines, dans l’île de
Ré : on peut y constater l’absence
totale de galettes de fioul sur les pla-
ges, contrairement à ce qu’ont affir-
mé trop rapidement les médias. La
Webcam est l’arme idéale de la victi-
me de la rumeur. Elle permet à cha-
cun de vérifier par lui-même, sans
intermédiaires, que la rumeur est
infondée. Mais le webcamé est aus-
si parfois un particulier, le plus sou-
vent américain.

Il existe un modèle étalon de la
webcamée américaine : elle s’appel-
le Jenni. Disons-le tout net : il est
aujourd’hui trop tard pour partager
pleinement la passion pionnière de
Jenni. Jennifer Ringley, dite Jenni,
vingt-quatre ans, mère inspiratrice
de toutes les webcamées du mon-
de, lutte quotidiennement contre
l’ensevelissement sous sa propre
légende. Quiconque se connecte
aujourd’hui sur le site de Jenni a le
sentiment d’être le client d’une
PME en pleine expansion, ou bien
d’avoir pris un ticket pour un tour
de Beverly Hills, avec arrêt-minute
devant la porte de la villa de Julia
Roberts, sans espoir de voir la star,
évidemment. On peut voir beau-
coup de choses sur le site de Jenni,
à l’exception de Jenni live. Deux cir-
cuits de visite sont possibles : mem-
bre, ou visiteur de passage. Le mem-
bre (15 dollars annuels, soit un peu
plus de 100 francs, en guise de parti-
cipation aux frais de fonctionne-
ment du site) a le privilège de béné-
ficier d’une image, actualisée cha-
que minute, de l’une des sept camé-
ras qui filment l’appartement de
Jenni à Sacramento. Le visiteur doit
se contenter d’une actualisation
chaque quart d’heure.

A mon arrivée, j’avais droit à une
vue de la cuisine de Jenni. Membres
et visiteurs peuvent contempler
ensemble des portraits de Jenni. Ils
peuvent aussi feuilleter des centai-
nes d’images d’archives prises par
les caméras de Jenni, l’immense
majorité nous montrant Jenni
devant son ordinateur, mais quel-
ques-unes, en provenance directe
de la chambre à coucher et de la sal-
le de bains, où le rideau de douche
transparent ne nous laisse rien igno-
rer de l’anatomie la plus célèbre du
Net. Ils ont aussi accès au journal
intime que Jenni s’efforce de tenir à
jour, avec assez d’assiduité pour
nous fournir quelques clés de la
mythologie Jenni.

Car Jenni est avant tout la chroni-
queuse attentive, scrupuleuse, vigi-
lante, de Jenni. Conceptrice free-lan-
ce de pages Web, elle tient son
public régulièrement informé des
propositions d’emploi qui lui par-
viennent, de la santé de son chat,
du couronnement de ses talents de
jardinière, et évidemment de sa vie
amoureuse. Il en ressort que Jenni a
toujours été attirée par les braves
gars plutôt que par les petites frap-
pes, et que trois de ses ex-petits

amis se trouvent aujourd’hui être
de bons camarades de chat. A l’heu-
re où nous mettons sous presse, Jen-
ni peine à élargir l’échantillon. Pour-
tant, elle y travaille.

Ayant établi une échelle person-
nelle de la drague comptant dix
degrés, Jenni a lancé courant juin
une offensive de force 4 – « je suis
nouvelle dans le secteur, vous ne con-
naîtriez pas des endroits sympas pour
aller danser ? » – en direction d’un
employé d’une entreprise de loca-
tion de voitures de Sacramento,
offensive qui s’est soldée par un
fiasco typiquement américain : au
jour où il fallut interrompre cette
enquête, en dépit d’une série de
coups de fil croisés ponctués de
bafouillements et de retraits straté-
giques mutuels qui font de Jenni la
petite sœur spirituelle d’Ally
McBeal, la webcamée et son loueur
de voitures n’avaient toujours pas
trouvé de date commune pour un
dîner. Sans doute le loueur, qui
n’est pas directement identifiable
dans le Journal de Jenni, ne sait-il
pas qu’il a ainsi échappé de justesse
à un destin mondial de boyfriend
consort. Ce n’est pas un drame. Jen-
ni voyagera. L’Italie dans qua-
tre ans et le Maroc quatre ans plus
tard sont avertis de sa visite.

SES loisirs ? E-mail, e-mail,
e-mail. Au total, au-delà de
l’obsession de la transparen-

ce, l’ensemble de l’entreprise voue
un culte effréné à la banalité. La
banalité d’un corps exhibé sous tou-
tes les coutures, et qui n’est pas
celui des top models (dans l’al-
bum-photos, des flèches attirent
l’attention des spectateurs vers les
imperfections anatomiques, com-
me s’il fallait sans cesse rappeler
que Jenni « n’est pas » un top
model). La banalité de l’existence
d’une fille de vingt-quatre ans per-
sécutée par les fourmis et qui s’oc-
cupe de son jardin. Le seul danger à
même de pouvoir menacer le pro-
jet de Jenni est le vedettariat, qui
l’éloignerait de la banalité, mais Jen-
ni a trouvé la parade : toute tentati-

ve de harcèlement de l’ennemi
(appels des scénaristes de téléfilms,
propositions d’éditeurs) est immé-
diatement portée à la connaissance
du public par le biais du journal inti-
me, et donc recyclée dans la chroni-
que jennistique, enrichissant le per-
sonnage de « la fille banale harcelée
par Hollywood, et qui n’en peut

mais ». Jenni a fait de nombreux
adeptes. Entre autres, Lisa.

Pendant trois mois, avant de ren-
contrer Jenni, je peux aujourd’hui
l’avouer, j’ai dormi avec Lisa. Plus
exactement, Lisa dormait avec moi.
Plus exactement encore, Lisa dor-
mait, et je la regardais dormir. Car,
à la différence de Jenni et de Julia
Roberts, Lisa se laissait voir. La réci-
proque n’était pas vraie : nos rap-
ports étaient parfaitement inégali-
taires. Lisa ne m’a jamais vu dor-
mir.

Je ne sais pas si elle appréciait
que nos rapports s’en tiennent là. Je
soupçonne que oui. Sinon, Lisa
m’aurait jeté hors de sa chambre.
Pour ma part, j’étais impuissant à y
changer quoi que ce soit. La faute
en revient au décalage horaire. Lisa
habitait, et donc dormait, dans
l’Ohio, à l’ouest de New York (six
heures de décalage avec la région
parisienne). Quand je me réveillais,
souvent, elle dormait déjà. Quand
je rentrais le soir, elle avait déserté
sa chambre — Lisa avait la déplora-
ble habitude de passer l’essentiel de
sa journée hors de sa chambre.
Quand je me couchais à mon tour,
elle n’était pas encore rentrée. On a
vu bien des unions craquer pour
moins que cela. Lisa vivait avec plu-
sieurs autres étudiants dans une
maison communautaire, et offrait
un accès gratuit et immédiat à sa
chambre à coucher, avec image ani-
mée, m’apportant chaque soir la
preuve, que je ne manquais pas d’al-
ler chercher entre un tour à la fron-
tière finlandaise et une ronde à San-
tiago, qu’elle effectuait bien ses
huit heures de sommeil réglemen-
taires. Autant dire que Lisa, quoi-
que directement inspirée par Jenni,
avait technologiquement perfec-
tionné son projet. Evidemment on
dira que Lisa était exhibitionniste,
et il m’est difficile de le nier. Mais il
faut s’entendre sur les mots. Quand
je raconte que je regardais Lisa dor-
mir, cela veut dire exactement cela :
elle dormait. Et si l’on imagine que
Lisa tenait à nous rendre tous
témoins d’une activité sexuelle hors

normes, autant regarder les Web-
cams de l’usine de retraitement de
la Hague. La probabilité d’assister à
un rapport sexuel de Lisa était aussi
élevée que celle d’assister en direct
à une fuite radioactive dans le
Cotentin nord. Lisa était une non-
ne. C’est par la banalité de ses jours
et de son quotidien qu’elle avait
décidé, comme Jenni, d’accéder à la
notoriété mondiale.

La première fois que j’arrivai
dans l’appartement communautai-
re, Lisa dormait déjà. De temps en
temps, toutes les dix minutes, surve-
nait un événement considérable :
elle se retournait dans son lit. Vers

13 heures (heure de Paris), elle tous-
sa. Elle toussait souvent dans son
sommeil et respirait parfois si fort
que cela confinait au ronflement.
Heureusement, elle dormait seule.
Seule, avec quelques peluches et
quelques dizaines, ou quelques mil-
liers, de spectateurs. Elle avait
offert au monde entier le privilège
de l’entendre respirer, de pouvoir
rester la nuit entière à son chevet
sans dormir avec elle, de la voir dor-
mir, amputée de tout ce qui n’est
pas ce sommeil.

Un matin, en me levant, je ressen-
tis un choc. A la place de Lisa, le site
diffusait en boucle de la musique.
Je crus à une panne, revins le lende-
main. Mais non. Toutes les cham-
bres étaient vides, vide le séjour.
Lisa s’était manifestement débran-
chée, comme toute l’installation,
sans laisser de mot sur l’oreiller,
sans rien. Voilà comment Lisa sortit
de ma vie. N’eût-elle pas décidé de
me plaquer, je ne vois pas ce qui
aurait pu interrompre notre pro-
metteuse relation. De ce départ, je

conserve le souvenir d’une piqûre,
d’une trahison, d’une brûlure, com-
me si s’était installé entre nous une
sorte d’engagement, comme si ces
deux mois avaient scellé un pacte
unilatéral, insensé, fantasmé, mais
réel. Une sorte, mais oui, osons le
mot, de régularité quasi conjugale.

Que me reste-t-il de cette intimi-
té avec les webcamées ? Beaucoup
de questions, comme d’habitude, et
quelques impressions. Ce culte à la
banalité, de Jenni, de Lisa et des
autres est célébré dans un temple
en autarcie. Le monde des webca-
mées est clos, douillet, sympathi-
que, cohérent, hermétique au mon-
de extérieur. Quand, dans son jour-
nal intime, Jenni nous entretient
des problèmes existentiels que lui
pose le volume de ses seins, son
généreux album de photos permet
de vérifier sur pièces le bien-fondé
de ses angoisses. Quand elle se
pose des questions sur le design du
site, son journal intime s’en fait
l’écho. Pour le reste, le site de Jenni
répond assidûment aux critiques
adressées à Jenni. Lui repro-
che-t-on son exhibitionnisme ?
« Les gens pensent que je devrais me

censurer. Moi, je pense que si je dois
avoir honte de faire quelque chose,
c’est de le faire. Pas de le faire devant
une caméra », dit-elle. Ou encore :
« Je ne fais pas cela pour que les gens
me voient, je le fais parce que je me
fiche que les gens me voient. » Enfin,
« je reçois des mails de grand-mères,
qui me disent que je leur rappelle
leur petite-fille ». Toute allusion à
l’univers extérieur est limitée aux
entreprises comparables, tournant
autour de l’exhibition de l’intimité,
qu’il s’agisse de télévision – « Big
Brother » – ou de cinéma – The Tru-
man Show. Au fond, est-ce Jenni
qui fait son site ? Est-ce son site qui
fait Jenni ? Peu importe. « C’est le
projet le plus intéressant que j’aie
jamais mené », dit-elle simplement.

JE ne souhaite pas être regardée,
mais ça ne me dérange pas de
l’être », assure enfin Jenni, dans
une des phrases les plus intéres-

santes, mais aussi les plus menson-
gères, entendues au cours de ce
voyage. Mensongère, car elle éva-
cue un peu vite semble-t-il tout
désir de l’exhibitionniste de Sacra-
mento. Evidemment, même si elle
n’offre rien à voir, Jenni souhaite
être regardée et, comme tout exhibi-
tionniste, en jouit, d’une jouissance
intelligente plutôt plaisante,
elle-même disséquée en temps réel.
Evidemment cette jouissance ne
doit pas être trop évidente, pour
que les voyeurs conservent le classi-
que plaisir de l’effraction par le trou
de la serrure. Mais cette devise de
« Miss Rien à voir » est aussi pas-
sionnante, car elle renvoie chez les
autres, chez nous tous, dans notre
jardin, la balle du désir, posant jus-
tement la question de notre désir à
nous, nous le montrant comme il
est, comme Internet le façonne ou
le rencontre : dilué, incertain, varia-
ble dans ses objets et son intensité,
obstiné et futile, entre tendresse et
mépris, loup et chien, tenté par la
liberté autant que par la laisse, suffi-
samment paumé, en un mot, pour
nous coller des heures durant
devant ces reflets de notre propre
banalité.

Rien à voir, d’accord, alors pour-
quoi diable regardons-nous ? Ce
désir nouveau et trouble, qui nous
porte vers Jenni, a largué ses amar-
res séculaires, il a dépassé les bali-
ses des eaux territoriales, il est parti
cingler vers l’inconnu, quelque part
entre l’engagement et l’éphémère,
sans avoir encore atteint d’autre
rive, si cette autre rive existe. Entre
deux. Grandes découvertes. Nous
sommes les Magellan, les Vasco de
Gama de Jenni, et de Lisa, conti-
nents qui restent à cartographier.
Des enseignements ? Aucun enco-
re, aucune terre à l’horizon. En plei-
ne traversée. Rappeler plus tard.

Daniel Schneidermann
Dessin : Glen Baxter pour « Le Monde »

PROCHAIN ARTICLE :
Le jour où j’ai dérivé

dans l’enfer des parias

H O R I Z O N S
REPORTAGE

Comment
notre
explorateur,
quelque part
entre
la Finlande
et le Chili
a regardé
pendant deux
mois dormir
une belle
Américaine,
devenue
célèbre
en révélant
la banalité
de sa vie

Le monde des webcamées est clos,
douillet, sympathique, cohérent,
totalement refermé sur lui-même,
hermétique au monde extérieur
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Suite de la première page

Mais faire de Pozzo di Borgo un
républicain, et des serviteurs de
Londres et du tsar des défenseurs
de la liberté, de l’égalité et de la fra-
ternité, est difficile !

Certes, ni la République terroris-
te ni l’Empire napoléonien
n’étaient des modèles démocra-
tiques. Il reste que, à tort ou à rai-
son, ils représentaient dans l’Euro-
pe de la fin du XVIIIe siècle et du
début du XIXe siècle, des idées nou-
velles, inspirées de la philosophie
des Lumières. 89 avait inventé les
Droits de l’homme et du citoyen.
Mais certains Corses ont choisi le
Salve Regina plutôt que la Mar-
seillaise, le tsar – et ses serfs – plu-
tôt que Napoléon et le Code civil.
C’est ainsi. Après tout, au XXe siè-
cle, des nationalistes alsaciens, bre-
tons, se sont engagés aux côtés
des nazis. Et des nationalistes cor-
ses n’ont pas été insensibles au fas-
cisme mussolinien.

Il faut rappeler ces réalités histo-
riques. Elles permettent de com-
prendre ce qui paraît mystérieux à
Jean-Marie Colombani : « l’identifi-
cation de la République à
l’Etat-Nation ». Pour lui, ce « n’est
là qu’une forme historique parmi

d’autres ». Vue de Sirius, en effet.
Mais la diversité et la profondeur
des réactions à l’accord Jospin-Ros-
si-Talamoni montrent que cette
« identification », c’est notre histoi-
re : Valmy, Fleurus, les soldats de
l’an II, la Grande Armée, etc. On
peut le regretter. On peut rêver à
ce qu’aurait été une histoire dans
laquelle Louis XVI aurait décidé de
ne pas jouer la politique du pire, et
où les monarchies européennes, et
l’Angleterre au premier chef,
auraient accepté soit la monarchie
constitutionnelle, soit la Républi-
que, soit l’Empire napoléonien. Il y
a eu le choix à chaque étape. Mais
de Londres à Vienne, de Berlin à
Saint-Pétersbourg, on voulait voir
vaincue cette France qui avait osé
trancher la tête à son roi. Et le simu-
lacre de restauration monarchique
tenté par Napoléon, à son profit,
n’a satisfait personne. Il fallait
pour que la France soit réadmise
dans le concert des nations qu’un
Bourbon y règne à nouveau.

Ce fut fait en 1815. Pour la plus
grande satisfaction de Pozzo di
Borgo, conseiller du tsar. Et pour le
désespoir des Corses, qui, contrai-
rement à lui, avaient choisi la Répu-
blique puis l’Empire, c’est-à-dire la
France et non l’Angleterre ou la
Russie. Même si c’était selon eux
au nom des intérêts de la Corse.
Cette matrice cruelle de la Révolu-
tion et de la guerre – dont l’Empire
napoléonien n’est qu’une consé-
quence – a fait notre histoire de
France. Qu’il ne faut pas mythifier.
Et qui le fait ? Qui nie que la Corse
fut le théâtre, au XVIIIe siècle, d’un

mouvement révolutionnaire et
national qui tint tête à Gênes puis
à la monarchie française, se dota
d’une Constitution que Rousseau
trouva exemplaire ? Quant à Vol-
taire, il salua le courage des insulai-
res : « Les Corses étaient saisis d’un
trop violent enthousiasme pour la
liberté. » Et Napoléon Bonaparte

écrivit avec force et sincérité : « Je
naquis quand la patrie périssait
– 1769 –, trente mille Français vomis
sur nos côtes, noyant le Trône de la
liberté dans des flots de sang, tel fut
le spectacle odieux qui vint le pre-
mier frapper mes regards. Les cris
du mourant, le gémissement de l’op-
primé, les larmes du désespoir envi-
ronnèrent mon berceau, dès ma nais-
sance. »

L’histoire de la France et celle de
la Corse sont ainsi intimement tra-
mées. Napoléon Bonaparte,
d’abord patriote corse, fut arrêté
comme robespierriste en 1794 et
jeta sur le sol de la France ces

« masses de granit » qui y sont
encore ! Regarder avec lucidité cet-
te histoire devenue commune,
c’est la condition pour faire évo-
luer la République. Mais le XXe siè-
cle nous apprend – c’est sa seule
leçon incontestable – que les
avant-gardes qui croient détenir la
vérité, et incarner le sens de l’his-
toire, qui prétendent parler au
nom d’un peuple, d’une classe
sociale, etc. sont des groupes aveu-
gles, enfermés dans une idéologie
qui les conduit à toujours préférer
la violence à la démocratie. En
n’exigeant pas que les nationalis-
tes condamnent cette violence,
Lionel Jospin a commis une erreur
historique.

Et c’est cela d’abord, puis les
abandons que cette capitulation
devant une minorité entraîne sur
le plan de l’organisation territo-
riale et institutionnelle de la Fran-
ce, qui remet en cause les princi-
pes fondamentaux de la Républi-
que et de la démocratie. Donc
ceux de la nation.

Max Gallo
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SERGE LEBOVICI,
MON PÈRE

Je proteste vigoureusement con-
tre l’article paru aux côtés de l’an-
nonce du décès de mon père, Ser-
ge Lebovici (Le Monde du 18 août).
Comment peut-on accepter de fai-
re paraître un article aussi polémi-
que au moment de l’inhumation
d’un être humain, qui ce jour-là,
mérite d’être entouré par les siens,
par ses proches, dans le recueille-
ment, la dignité et la douleur.

En effet, cet article n’éclaire
absolument pas vos lecteurs sur la
vie et l’œuvre de mon père (…).

L’Association psychanalytique
internationale (API) est présentée,
de même que mon père qui en a
été le président de 1973 à 1977,
comme objectivement complices
des régimes fascistes brésiliens
des années 70. On laisse entendre
que mon père a été un lâche ! Or,
s’il est vrai qu’il a été un temps
trompé par des affirmations men-
songères, lorsque l’on a découvert
qu’un membre en formation de la
Société psychanalytique de Rio
était un tortionnaire de la dictatu-
re militaire, il a immédiatement
pris les mesures d’exclusion qui
s’imposaient lorsque la vérité a été
établie (…).

Mon père était un homme coura-
geux, il l’a montré pendant l’occu-
pation, lorsqu’il était lui-même
poursuivi par la police vichyste,
après la déportation de son père à
Auschwitz. Le présenter comme
un complice objectif des régimes
fascistes d’Amérique latine est
d’une rare impudence et mérite
pour le moins une réponse.

Quant à la relation qui est faite
des démêlés de Serge Lebovici
avec le PCF, en 1949, au moment
de la signature de l’article de « La
nouvelle critique » par des psychia-
tres et des psychanalystes, on se
trouve, là encore, face à une totale
absence de mise en perspective his-
torique. On ne restitue pas la véri-
table histoire de ces médecins
juifs, cachés et protégés par les
communistes pendant la guerre,
et qui, de ce fait, avaient contracté
une dette et éprouvaient une
reconnaissance profonde envers
ceux qui avaient contribué à les
sauver (…). En tout état de cause,
toute personne humaine peut être
entraînée par ses convictions et
ses amitiés dans l’erreur, et recti-
fier ses positions par la suite.

Un autre point, sensible pour les
seuls spécialistes, mais tout aussi
tendancieux et inexact, est de pré-
senter Serge Lebovici comme res-
té « attaché à la tradition d’une psy-
chanalyse réservée aux seuls méde-
cins, à la manière des sociétés
nord-américaines de l’IPA ». C’est
lui, bien au contraire, qui ouvrira
la voie à des psychanalystes
non-médecins récusés jusqu’alors
par Sacha Nacht, auquel il succède
alors comme directeur de l’Institut

de psychanalyse en 1962. (Evelyne
Kestemberg, non- médecin, accé-
dera ainsi en 1963, au titulariat,
c’est-à-dire à la fonction de didacti-
cien) (…).

Un dernier aspect, plus essentiel
encore, manque dans cet article :
le travail réalisé par mon père
dans le domaine de la psychiatrie
du nourrisson et de la psychopa-
thologie néonatale, domaine dans
lequel il reste un pionnier. Ses très
nombreux élèves sauront dévelop-
per l’héritage scientifique qu’il
leur lègue (…).

Marianne Rabain-Lebovici
Paris

PSYCHANALYSE
ET DICTATURE

On ne comprend rien à cette
partie de l’histoire de la psychana-
lyse dans laquelle est impliqué
politiquement Serge Lebovici si
on ne remonte pas à la fin de la
dernière guerre, au moment où
Ernest Jones – qui préside à cette
époque l’Association psychanalyti-
que internationale (API) – envoie
à Rio, pour former des analystes,
Werner Kemper de Berlin qui a
accepté la collaboration avec le
régime national-socialiste.
M. Kemper sera l’analyste de Leão
Cabernite qui aura ensuite en ana-
lyse, à la génération suivante,
Amilcar Lobo qui acceptera, avec
la complicité des dirigeants de la
société psychanalytique de Rio
(des documents déposés à la socié-
té internationale d’histoire de la
psychiatrie et de la psychanalyse
en témoignent), de participer à
une équipe de torture sous la dic-
tature militaire. Le passé de Wer-
ner Kemper est maintenu sous
silence pendant toutes ces
années. Or, nous savons que la
transmission inconsciente d’un
tel passé sous silence se manifeste
toujours en acte à la troisième
génération, comme le montrent
de nombreux exemples dans l’his-
toire en général.

Informé de cette affaire en
1973, alors qu’il est président de
l’API, Serge Lebovici entérine la
thèse de M. Cabernite (qui prési-
de à cette époque la société de
Rio) selon laquelle Amilcar Lobo
est l’objet d’une « calomnie ». Le
terme de « calomnie » se trouve
dans une lettre officielle de Ser-
ge Lebovici, datée du 17 décem-
bre 1973, écrite en tant que prési-
dent de l’API.

Serge Lebovici s’est-il laissé
tromper ? On sait tout de même
avec certitude qu’Amilcar Lobo
est resté officiellement un élève
de la société de Rio pratiquant
l’analyse jusqu’en 1980 et Leão
Cabernite n’a jamais été exclu ni
de sa société, dans laquelle il con-
servait un pouvoir important, ni
de l’API. En 1996, le conseil exécu-
tif de l’API (Serge Lebovici en est
alors vice-président honoraire)

n’a pu qu’entériner un vote de la
société de Rio s’opposant à l’ex-
clusion de Leão Cabernite. Ce der-
nier a démissionné en 1997 (…).

Le débat d’aujourd’hui s’inscrit
dans une longue histoire politi-
que au sein du mouvement psy-
chanalytique dont il vaudrait
mieux reconnaître les faits parfai-
tement établis que de continuer à
les nier. La psychanalyse n’en sor-
tirait que grandie.

René Major
Paris

LE DROIT FRANÇAIS
SOUS INFLUENCE

Les magistrats de la Commis-
sion nationale d’indemnisation,
en refusant d’accorder réparation
à Rida Daalouche (Le Monde du
23 août) ont, d’une certaine maniè-
re, réinterprété l’article 626 du
code de procédure pénale : ils ont
estimé que la non-révélation de la
pièce nouvelle qui aurait permis
l’acquittement de M. Daalouche,
lui était imputable, en tout ou par-
tie (…). Or cette pièce, en l’occur-
rence un registre d’hôpital, Rida
Daalouche ne la connaissait pas,
et du fait de sa détention, n’était
pas en mesure de la chercher (…).

Cette décision signifie que les
magistrats qui l’ont rendue souhai-
tent ou supposent que notre systè-
me judiciaire doit évoluer vers un
système accusatoire de type
anglo-saxon, où le prévenu organi-
se lui-même l’enquête à décharge
à travers son ou ses conseils.

Ce n’est pourtant pas ce que pré-
voit le droit français, puisque le
magistrat instructeur instruit à
charge et à décharge (…).

On voit donc la portée de cette
décision, qui selon moi, ne vise pas
seulement Rida Daalouche, mais
le système inquisitoire français
lui-même, à la fois dans ses avanta-
ges (en théorie, les moyens d’inves-
tigation sont les mêmes pour tout
le monde, contrairement à ce qui
se passe aux Etats-Unis), et dans
ses inconvénients.

Autrement dit, le prévenu, s’il
veut être jugé correctement, est
supposé, ne pas être vulnérable,
être en parfaite santé, doté d’une
bonne mémoire, et si possible, ne
pas être incarcéré (…).

Jean-Loup Chirol
Paris

FIER OU HEUREUX ?
Je partage, dans l’ensemble, les

idées exprimées par Gabriel-
Xavier Culioli et suis d’accord
pour penser avec lui qu’« il n’y a
pas d’alternative au plan Jospin »
(Le Monde du 16 août). Malheu-
reusement, son point de vue est
gâché par les deux dernières phra-
ses de son article, dans lesquelles
il affirme que « La Corse, c’est
nous jusqu’à la moindre de nos cel-
lules. Et de cela nous sommes
fiers ».

Comment peut-on être fier de
son ascendance, alors qu’on n’en
est pas responsable ? Nul être
vivant, nul homme n’a le privilège
de choisir ses parents. On peut
être fier de ce qu’on a accompli au
bénéfice de telle ou telle cause,
mais il est inconvenant et com-
bien dangereux d’être fier d’appar-
tenir à telle lignée, telle ethnie, tel-
le province ou tel pays. C’est préci-
sément dans le sentiment de cette
fierté mal placée qu’on trouve
l’origine de presque tous les con-
flits et de tous les racismes qui
ravagent l’humanité. Soyons hom-
mes avant tout, et, si cela nous
fait plaisir, soyons contents ou
heureux d’être né Corse, Bourgui-
gnon, Breton, Bosniaque ou Slovè-
ne. Mais qu’on arrête de s’enor-
gueillir d’appartenir à quelque
groupe que ce soit.

Philippe Sengel,
Entrepierres

(Alpes-de-Haute-Provence)

GAULLISME
ET QUINQUENNAT

Au moment où s’annonce la
campagne référendaire sur le
quinquennat, il n’est pas possible
de continuer à laisser dire que
celui-ci est une « idée gaulliste » !

Contrairement, en effet, à ce
que prétendent certains hérauts
du RPR, le général de Gaulle était
contre le quinquennat. Il faut lire
notamment son entretien avec
Alain Peyrefitte le 30 avril 1963
(et que celui-ci rapporte dans
C’était de Gaulle, tome II, p. 143).
Le général craignait, en effet,
qu’en faisant coïncider élection
législative et élection présidentiel-
le, le président ne devienne le pri-
sonnier des partis politiques, car
« les deux consultations, dans la
foulée, résulteraient de combinai-
sons électorales ». On ne saurait
être plus clair ! Le quinquennat
n’est donc pas une idée « gaullis-
te », c’est une idée « pompidolien-
ne » (Pompidou y voyant le
moyen de « rafraîchir » la légitimi-
té présidentielle) (…).

On peut donc discuter à lon-
gueur de colonnes des avantages
et des inconvénients réels ou sup-
posés du quinquennat, mais, de
grâce, n’estampillons pas « gaul-
liste » une idée qui n’aurait
jamais eu l’agrément du général
de Gaulle (…).

Gérard Wijkhuisen
Chaville (Hauts-de-Seine)

LE PRIX
D’UN HOMME

Entre les 300 millions d’euros
réclamés pas les héritiers des
98 passagers Allemands du Con-
corde et les 400 000 francs promis
aux ayants droit des 118 malheu-
reux marins du Koursk, combien
vaut un homme aujourd’hui ?

Joëlle Perelberg
Gattières (Alpes-Maritimes)

Un article nécrologique suscite souvent des réactions : des mem-
bres de la famille du défunt s’offusquent, ses amis comme ses
détracteurs souhaitent apporter précisions et remarques. En
novembre, dans une de ses chroniques (Le Monde daté
28-29 novembre 1999), Robert Solé avait déjà abordé le sujet à la

suite du décès du cinéaste Maurice Dugowson. Aujourd’hui, l’arti-
cle consacré au psychanalyste Serge Lebovici dans Le Monde du
18 août provoque à son tour de vives controverses. Également
dans le courrier, une réflexion sur l’évolution possible de l’instruc-
tion judiciaire et un point de vue sur la fierté mal placée.
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JEAN-FÉLIX BERNARD
Conseiller régional (Verts)

d’Ile-de-France, Jean-Félix Ber-
nard, cité dans Le Monde du
22 août à propos des Journées
d’été des Verts, est président du
Conseil national de l’air, et non
vice-président, comme nous
l’avons écrit par erreur.

ÉDITORIAL

Leçon tsigane

LORSQUE pour protéger l’accès
nord-ouest de leur empire des
Indes les Britanniques s’efforcèrent
de verrouiller la passe de Khyber, ils
s’aperçurent qu’il était vain de pré-
tendre assujettir à une administra-
tion permanente la région monta-
gneuse qui borde la rive droite de
l’Indus.

Ils préférèrent dès lors en faire
une zone neutre, et pour bien mon-
trer qu’il s’agissait d’un no man’s
land on l’appela la province du
Nord-Ouest, la province sans nom.

Ces territoires sont aujourd’hui
sortis de l’anonymat. Six millions de
Pouchtounes qui les habitent et qui
entendent préserver leur indépen-
dance contre les visées du Pakistan
se sont unis pour créer l’Etat du
Pouchtounistan, avec Tirah comme
capitale.

Si cette naissance est passée ina-
perçue parmi les préoccupations de
la guerre froide, la guerre latente

que se livrent tribus pouchtounes et
soldats pakistanais risque de se com-
muniquer de proche en proche à
toute la région.

C’est toute la sécurité de l’Asie
centrale qui est en jeu dans ce con-
flit, où seuls jusqu’à présent le Pakis-
tan et l’Afghanistan se trouvent
ouvertement engagés, mais qui,
comme Le Monde l’a déjà signalé,
touche également aux intérêts des
grandes puissances.

De part et d’autre de la zone fron-
tière, en Afghanistan comme au
Pakistan, les passions montent. Les
négociations entre les deux pays
sont rompues, et Karachi pose pour
leur reprise deux conditions : les trai-
tés anglo-afghans seront maintenus
en vigueur, et le Pakistan se substi-
tuera à la Grande-Bretagne comme
signataire face à l’Afghanistan.

Edouard Sablier
(27-28 août 1950.)

RECTIFICATIF

Q
UARANTE mille Tsiga-
nes de France – Roms,
Sintis et autres –
étaient réunis samedi
26 août près de Cham-

bley, une commune de 4 000 habi-
tants de Meurthe-et-Moselle. Et,
comme dans un scénario qui
remonte à la nuit des temps,
depuis que les gens du voyage
ont pris la route, précisément,
les mêmes histoires étaient con-
tées. A l’ombre des caravanes,
résignés mais tout de colère ren-
trée, on se plaignait d’être, enco-
re et toujours, victimes de
réflexes de rejet, de gestes d’ex-
clusion, bref du racisme ordinai-
re des « gadjés » à l’encontre
des Roms. Dans les mairies alen-
tour, chez les commerçants de
Chambley, on pouvait entendre
la vieille complainte des séden-
taires : l’an passé, ce même ras-
semblement, qui réunit la com-
munauté protestante des Tsiga-
nes, a donné lieu à nombre de
vols et d’actes de vandalisme.
On ne cédera pas, ici, aux facili-
tés d’un romantisme politique-
ment correct : il y a des voleurs
chez les Roms, des voyous, des
loubards et même des bandes
organisées fichées au grand
banditisme. Mais pas plus
qu’ailleurs, pas plus que dans
toute population, de banlieue
ou d’ailleurs, maintenue à la
marge, exclue, recalée du modè-
le dominant.

C’est là qu’il faut rappeler que
les Tsiganes d’Europe sont les
victimes d’une injustice histori-
que criante. On a trop vite
oublié que, comme les juifs, ils
furent la cible collective des
nazis, qui tentèrent de les exter-
miner. Il n’y eut aucune répara-

tion matérielle pour ce crime.
L’ONU vient seulement, il y a
une semaine, de tirer la sonnet-
te d’alarme. Sa commission des
droits de l’homme a publié un
document de travail sur la situa-
tion accablante faite aux Tsiga-
nes d’Europe. C’est à l’est et en
Europe centrale que leur sort
est le plus dramatique. Leurs
droits fondamentaux sont quoti-
diennement violés, niés. Agres-
sions racistes, ségrégation urbai-
ne et scolaire, discriminations à
l’emploi, brutalités policières
constantes, justice partiale : des
populations entières sont can-
tonnées dans des bidonvilles,
des ghettos sordides, victimes
d’agressions, parfois mortelles,
qui restent la plupart du temps
impunies.

Récemment, l’Etat a beau-
coup fait pour faciliter la vie des
quelque 500 000 Tsiganes de
France, même si les frictions res-
tent fréquentes avec les munici-
palités. L’ensemble de l’Europe
compterait quelque dix millions
de Tsiganes. Avec l’adhésion
prochaine de pays comme la
Roumanie, la Hongrie, la Répu-
blique tchèque, peut-être aussi
la Bulgarie et la Croatie, la gran-
de majorité d’entre eux vivront
dans l’Union européenne. Ce
n’est pas anecdotique. Ce n’est
pas non plus qu’affaire d’assis-
tance économique et sociale à
une minorité martyrisée. C’est
l’occasion d’intégrer un peu cer-
taines des valeurs de ce peuple
paria, peuple du vent, peuple de
la diaspora par choix existen-
tiel, peuple de migrants volon-
taires ; professeurs de détache-
ment, du temps qui passe et de
la relativité de bien des choses.

IL Y A 50 ANS, DANS 0123

Un nouvel Etat, le Pouchtounistan

En n’exigeant pas
que les nationalistes
condamnent
la violence,
Lionel Jospin
a commis
une erreur historique
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Le nouveau départ du marché à terme parisien

1997 1998 1999 2000

en milliers de lots par mois
VOLUME DES TRANSACTIONS SUR LE CONTRAT EURONOTIONNEL
DU MATIF

Le plan de relance du Matif a porté ses fruits mais ses effets s'essoufflent. 
L'enquête de la justice risque de lui porter un coup fatal.

Une embellie fragile

Source : SBF
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LA PARTIE est loin d’être ga-
gnée pour le Marché à terme in-
ternational de France, le Matif,
mais les débuts semblent encou-
rageants : son produit phare, le
contrat à terme référencé sur les
taux d’intérêt à long terme, l’Euro
notionnel, a adopté un rythme
d’activité prometteur. Il y a en-
core quelques mois, tous s’accor-
daient à le laisser pour mort et à
déclarer vainqueur par forfait son
concurrent direct, le contrat à
terme du Bund, négocié sur le
marché germano-suisse Eurex. 

Au troisième trimestre 1999, le
nombre de contrats à terme négo-
ciés en moyenne par jour sur l’Eu-
ro notionnel parvenait pénible-
ment à se situer entre 3 000 et
5 000, soit cent fois moins que le
contrat Bund. En 1999, l’Euro no-
tionnel a vu son activité chuter de
73,7 %, après un recul de 31 % en
1998.

Depuis quelques mois, le vo-
lume d’activité du marché fran-
çais s’est fortement redressé. Au-
jourd’hui, il fluctue autour de
200 000 contrats par jour en
moyenne. Au mois d’avril, il a
même battu un record qui datait
de six ans : 538 126 contrats ont
été négociés le 6 avril, soit nette-
ment plus que les 434 631 contrats
du précédent record du 2 mars
1994. 

SOUS PERFUSION
Depuis, le volume s’est quelque

peu tassé mais celui enregistré
en juillet est presque dix fois su-
périeur à celui atteint un an plus
tôt. « Aujourd’hui, la liquidité sur
l’Euro notionnel à Paris est tout à
fait similaire à celle qui existe sur le
marché de ses principaux concur-
rents », avait déclaré en mai Jean
Peyrelevade, PDG du Crédit lyon-
nais et président de la commis-
sion des activités financières de

l’Association française des
banques (AFB) à l’occasion d’une
conférence organisée par la
Bourse de Paris, sur le thème
« Paris 2000 : quelle ambition sur
les taux ? ».

Ce redressement exceptionnel
du marché à terme parisien n’est
pas fortuit. Depuis décembre
1999, l’ancien fleuron de la place
financière française est sous per-
fusion. Une opération de sauve-
tage a été lancée par huit établis-
sements financiers français (BNP
Paribas, Société générale, Caisse
des dépôts, Crédit agricole Indo-
suez, Crédit lyonnais, CCF, Union
européenne de CIC, Natexis
Banques Populaires) qui ont pris
l’initiative de constituer une cel-
lule spécifique, baptisée MIB (Ma-
tif intervention bancaire) (lire ci-
contre). Cette entité a pour but de
raviver le volume d’activité du
Matif, et en premier lieu le
contrat à terme Euro notionnel.

En pratique, les opérateurs si-
tués dans la salle de marchés du
MIB sont chargés d’animer l’acti-
vité en proposant constamment

des prix à l’achat et à la vente sur
le marché. « Le sens du marché
nous importe peu », explique
Constantin Langhade, respon-
sable de la nouvelle cellule. Mais
une fois leurs ordres exécutés, ils
ne conservent pas leurs achats
pour ne pas prendre de risque en
s’exposant aux mouvements sur
les taux d’intérêt. Ils réalisent
alors une opération de couver-
ture, en priorité sur le Matif, si-
non parfois sur le Bund. Sachant
que le ratio de couverture, de
1 contrat Bund pour 5 contrats
Matif, utilisés en 1999, est de
1 pour 10 actuellement. Pour l’ins-
tant, ils puisent leurs informa-
tions pour coter l’Euro notionnel
du Matif sur le contrat Bund, tout
en sachant que les caractéris-
tiques des deux contrats ne sont
pas identiques.

CONTRATS ABANDONNÉS
Mais les opérateurs de la cellule

du MIB ne sont plus les seuls,
comme par le passé, à animer le
marché. Après les banques enga-
gées dans l’opération, les gestion-

naires – qui furent parmi les der-
niers à quitter le marché à terme
français – recommencent à y pas-
ser des ordres. Mais ce retour est
timide. « Nous avons pris de mau-
vaises habitudes, rapporte Eric
Bourguignon, responsable de la
gestion chez CCR Gestion.
Lorsque le volume du Matif s’est ré-
duit comme peau de chagrin, nous
sommes passés sur le contrat alle-
mand, et, depuis, nous ne sommes
pas revenus sur le marché à terme
français. Si nous sommes convain-
cus que la liquidité du marché s’est
installée de façon durable, nous re-
viendrons sur le contrat Euro no-
tionnel. Car réaliser une opération
de couverture d’un emprunt d’Etat
français par un contrat à terme qui
évolue en fonction des taux d’inté-
rêt à long terme en Allemagne nous
fait prendre actuellement un risque
supplémentaire. »

De même, Laurent Hirsch, ges-
tionnaire obligataire international
chez CCF Capital Management,
continue à utiliser le marché ger-
mano-suisse, qu’il trouve plus
souple en termes d’offre « car il
existe plusieurs contrats de diffé-
rentes échéances, deux ans, cinq
ans, dix ans », explique-t-il.

L’opération de sauvetage a per-
mis au Matif de rouvrir à la négo-
ciation, le 19 avril, le marché de
l’option sur le contrat à terme Eu-
ro notionnel. ParisBourse, qui dé-
cide d’activer les produits en
fonction de la demande des inves-
tisseurs, ne compte cependant
pas ressusciter tous les contrats
qui ont été abandonnés, comme
par exemple le contrat à terme sur
les obligations d’Etat à trente ans.
Les efforts doivent être mainte-
nus. Le MIB poursuivra son action
jusqu’à ce que l’ensemble des in-
vestisseurs prenne le relais.

Cécile Prudhomme

L’AMBIANCE est tendue ce ma-
tin du 23 juin. Pour la première fois
de l’histoire de la Commission des
opérations de Bourse (COB), des
inspecteurs, mandatés par le par-
quet de Paris, perquisitionnent
dans les locaux de l’institution.
Leur mission : trouver des preuves
du délit d’initié présumé concer-
nant deux salariés employés par le
gendarme de la Bourse (Le Monde
daté 4-5 juin). Mais c’est une trou-
vaille inattendue sur laquelle les
policiers vont tomber. Dans le bu-
reau du responsable de l’inspec-
tion des marchés, une des per-
sonnes soupçonnées, ils retrouvent
une note curieuse. C’est un texte
qui fait état des différentes ques-
tions posées par la création d’une
cellule destinée à relancer le Matif,
le marché à terme de la place pari-
sienne, qui a connu en 1999 de sé-

rieuses difficultés (lire ci-dessous).
Les inspecteurs s’apprêtent à

emporter ce document, mais Gé-
rard Rameix, le directeur général
de la COB, qui assiste à la perquisi-
tion, s’y oppose violemment :
« cette note n’a strictement aucun
rapport avec l’objet de la perquisi-
tion », s’énerve-t-il. Une discussion
animée s’engage alors, mais les po-
liciers repartent bel et bien avec le
dossier sous le bras. Presque deux
mois après, la note suscite toujours
la curiosité de la justice. Le parquet
de Paris a ouvert, vendredi 25 août,
une enquête préliminaire sur le
plan de relance du Matif. Confiée
aux policiers parisiens de la Bri-
gade financière, elle devra déter-
miner si le Matif a bien été le
théâtre d’opérations délictueuses.
« Pour le moment, rien ne le prouve.
De nombreuses investigations seront

nécessaires pour établir si des in-
fractions ont bien été commises »,
explique une source proche de
l’enquête. Ce n’est qu’à l’issue de
cette enquête préliminaire, qui de-
vrait durer plusieurs mois, que le
parquet décidera s’il y a lieu de
confier une information judiciaire
à un juge d’instruction.

CONTRATS D’ANIMATION
Dans la « note d’exploration », un

document à usage interne comme
la COB en rédige souvent, le res-
ponsable de l’inspection fait état
de possibles transactions fictives
que pourraient réaliser artificielle-
ment les huit banques de la cellule
de sauvetage, baptisée MIB (Matif
intervention bancaire), et mise en
place pour tenter de relancer le
Matif dont les volumes d’activités
se sont effondrés en 1999. 

Ce texte pose pourtant plus de
questions qu’il ne donne de ré-
ponses. « Aucune conclusion ne re-
lève des manipulations de cours qui
pourraient faire l’objet de poursuites
pénales, assure-t-on à la COB. C’est
pourquoi le rapport de l’inspection
est resté sans suite. » Pour elle, l’ob-
jet du plan de sauvetage du Matif
est clair : augmenter le volume des
transactions sur ce marché. Cela
s’apparente aux contrats d’anima-
tion, qui existent depuis de nom-
breuses années, et dont l’objet est
d’assurer un minimum d’échanges
sur des titres cotés sur des marchés
spécifiques comme le nouveau
marché. « A notre connaissance
personne ne s’est plaint d’avoir été
lésé », assure la COB.

Reste que cette affaire tombe
mal. Pour la COB tout d’abord.
L’institution a été ébranlée par la

mise en cause de deux de ses sala-
riés et elle est en position de fai-
blesse alors que des discussions
vont être engagées avec l’en-
semble de la place sur son avenir.
En juillet, Laurent Fabius, le mi-
nistre de l’économie et des fi-
nances, a laissé clairement en-
tendre qu’il verrait bien la COB
fusionner avec le Conseil des mar-
chés financiers (CMF), l’autre au-
torité boursière française.

TOUT JUSTE CONVALESCENT
Tant que l’enquête décidée par le

parquet n’aura pas abouti, le gen-
darme de la Bourse devra travailler
avec le soupçon qu’il a peut-être
enterré une affaire. Une situation
délicate alors qu’il vient de termi-
ner son enquête sur un délit d’ini-
tié lors de la fusion Carrefour-Pro-
modès et qu’il a transmis au

parquet d’autres dossiers de ce
type.

Mais c’est sans doute pour le
Matif, tout juste convalescent, que
l’affaire est plus grave. La place fi-
nancière parisienne semblait avoir
repris la main avec un volume de
transactions en hausse sur le Matif
et la création d’Euronext, qui re-
groupe les Bourses de Paris,
Bruxelles et Amsterdam. Pendant
ce temps, Francfort et Londres, les
deux rivales européennes de Paris
rencontrent de nombreuses diffi-
cultés à fusionner. Avec l’enquête
menée par le parquet, « la réputa-
tion de la place est remise en cause.
Elle met en péril l’action du plan de
relance du Matif », se lamente un
membre important de la commu-
nauté boursière française.

Joël Morio

FINANCE Le parquet de Paris a
ouvert, vendredi 25 août, une en-
quête préliminaire sur le plan de re-
lance du Matif. Confiée à la brigade
financière, elle devra déterminer si

le marché à terme de la Bourse de
Paris a été le théâtre d’opérations
délictueuses. b CETTE ENQUÊTE fait
suite à la découverte d’une note ré-
digée par la Commission des opéra-

tions de Bourse (COB) lors d’une per-
quisition au siège de l’institution.
b LE SAUVETAGE du Matif, mis en
place par huit banques en décembre
1999, avait permis de réveiller un

marché moribond, dont le volume
d’échanges a été multiplié par dix en
un an. b LA CELLULE mise sur pied
pour augmenter le volume des tran-
sactions pourrait avoir réalisé des

manipulations de cours. b AUCUN
DÉLIT n’a, pour le moment, été mis
en évidence. L’irruption de la justice
risque de porter un coup fatal au
Matif et jette la suspicion sur la COB.

Le plan de relance du Matif éveille la curiosité de la justice
Une enquête préliminaire a été ouverte par le parquet de Paris, vendredi 25 août, sur le sauvetage du marché à terme de la Bourse. 
La brigade financière cherche à savoir si cette initiative, lancée par huit banques, a pu donner lieu à des transactions répréhensibles 

Les ambitions contrariées de France Télécom et Vivendi à l’île Maurice
TOUT SEMBLAIT sans pro-

blème. A l’issue d’un appel d’offres
international, France Télécom
avait présenté l’offre la plus forte
pour prendre 40 % de Mauritius
Telecom, l’opérateur de télé-
communications de l’île Maurice.
Or le gouvernement mauricien
avait annoncé que son choix irait
au plus offrant. Pourtant, le 31 juil-
let, quelques jours avant
l’échéance de la procédure, et
avant la dissolution de l’Assemblée
par le président, le gouvernement
mauricien a prévenu France Télé-
com que son offre était rejetée.

Depuis, silence. Le gouverne-
ment ne donne aucune nouvelle.
La banque canadienne CIBC World
Markets, qui a supervisé toute la
procédure, a disparu. Et France Té-
lécom s’interroge sur son aven-
ture. « Nous ne comprenons pas.
C’est le gouvernement qui a fixé le
cahier des charges, les critères de
sélection, les règles de fonctionne-
ment. Il nous demande de renégo-

cier toutes les modalités. On a le
sentiment qu’on veut nous pousser à
renoncer à cette privatisation », dit
Roland Geldwerth, chargé de ce
dossier à France Télécom.

Bien que de petite taille, Mauri-
tius Telecom est un opérateur in-
téressant. Son réseau est bien étof-
fé par rapport à ceux des pays
voisins : 23 lignes pour 100 habi-
tants, alors que la moyenne en
Afrique est de 1,4 ligne pour
100 habitants. Il a aussi commencé
à développer un réseau entière-
ment numérique, la téléphonie
mobile, les services Internet, des
liaisons par satellite et il participe à
l’installation du câble sous-marin à
fibre optique reliant la Malaisie au
Portugal. Aussi, lorsque le gouver-
nement mauricien songe à céder
une partie de son capital, il a l’im-
pression de mettre son plus bel ac-
tif en vente. 

Il doit vite déchanter. Contraire-
ment à ses espérances, aucune so-
ciété américaine ne se présente

comme repreneur. Les groupes in-
téressés sont des sociétés implan-
tées dans la région : le sud-africain
MTN, qui se développe près de ses
côtes, le lusitanien Portugal Tele-
com qui participe au réseau câblé
sous-marin, France Télécom, qui
exploite le téléphone à la Réunion,
et Vivendi Telecommunications,
qui a aussi lancé un réseau de télé-
phonie mobile à la Réunion.

LES DEUX FRANÇAIS FAVORIS
Un cahier des charges précis est

établi par CIBC World Markets
pour tous les candidats. Très vite,
deux groupes paraissent favoris,
selon la presse mauricienne : les
deux français, France Télécom et
Vivendi. Sous les tropiques, la
lutte entre les deux groupes est
toujours aussi âpre. France Télé-
com fait valoir sa réputation de
grand groupe de télécommunica-
tions, et Vivendi – qui veut prou-
ver la réalité de sa stratégie inter-
nationale dans la téléphonie

mobile – les avantages d’apparte-
nir à un grand groupe qui connaît
bien l’île. Vivendi négocie au
même moment, en partenariat
avec Suez, la concession de distri-
bution de l’eau dans l’île, par l’in-
termédiaire de l’ancien juge Mar-
saud, nommé représentant
commercial du groupe à l’île Mau-
rice.

Lors des offres définitives, les
jeux semblent faits. France Télé-
com pousse très loin les enchères,
et propose 261 millions de dollars,
tandis que Vivendi en a offert
251 millions, et Portugal Telecom
220 millions. Le sud-africain, lui,
s’est retiré. « A partir de ce mo-
ment, tout s’est grippé. Le manage-
ment, qui connaissait pourtant toute
la procédure, et l’avait avalisée, a
commencé à s’inquiéter. Il a invoqué
une menace sur son indépendance
et multiplié les démarches contre la
vente », raconte Me Hotman de Vil-
liers, notaire représentant de
France Télécom à l’île Maurice. Le

processus a été bloqué jusqu’à ce
le gouvernement mauricien de-
mande de tout renégocier.

La candidature de France Télé-
com gêne-t-elle, comme le soup-
çonne le groupe français ? Le gou-
vernement mauricien a-t-il préféré
renoncer pour calmer le manage-
ment de son entreprise ? Intéressé
au premier chef par cette remise
en cause, le vice-président de Vi-
vendi Telecommunications, Rabin-
dra Rengaradjalou, qui a suivi tout
le dossier, n’a pas souhaité nous
répondre, malgré plusieurs tenta-
tives. « Nous ne commentons pas
les appels d’offres en cours », s’est
contenté de répondre un porte-pa-
role de Cegetel, filiale de télé-
communications de Vivendi, qui
ignore tout du dossier. 

France Télécom, de son côté, se
dit déterminé à défendre son droit
jusqu’au bout, tout en ne semblant
plus trop y croire.

Martine Orange

Dans l’antre du MIB
« TOUTE L’ÉQUIPE du bureau

de la Deutsche Börse/Eurex de Paris
vous souhaite beaucoup de succès
dans vos entreprises pour 2000 ».
Epinglée sur un mur de la salle de

marché du MIB (Matif Interven-
tion bancaire), cette carte de
vœux prête à sourire lorsque l’on
sait que le marché à terme germa-
no-suisse Eurex est le premier
concurrent du Matif. Ces encoura-
gements, Constantin Langhade, le
responsable de la nouvelle cellule
d’animation du Matif, les a reçus
alors qu’il travaillait à la Fimat, fi-
liale de la Société générale. De-
puis novembre 1999, il s’est instal-
lé avec une petite équipe à
Levallois-Perret. A ses côtés, cinq
opérateurs de marché, détachés
par la Société générale, le CCF,
BNP Paribas et le Crédit Agricole
Indosuez. « Il y a un petit côté
start-up ici », estime M. Langhade.
« Matif Start-up », c’était d’ailleurs
l’une des possibilités de noms
pour cette entité. L’objectif de ces
hommes : remettre à flot le
contrat vedette du Matif, l’Euro
Notionnel.

Dans la salle, où trône une af-
fiche du film Men In Black, un clin
d’œil aux initiales du nom de l’en-
tité, une trentaine d’écrans sont
installés, dont sept écrans de né-
gociations mis à disposition par
différents courtiers. C’est par ce
biais que les opérateurs du MIB
passent leurs ordres. « Le système
de négociation électronique NSC de
ParisBourse affiche l’identifiant de
la contrepartie. Nous utilisons les

écrans de négociation de plusieurs
courtiers car ils nous permettent de
ne pas apparaître en direct en tant
que MIB. Nos interventions sur le
Matif sont inscrites sous les identi-
fiants des différents courtiers », ex-
plique M. Langhade.

De 8 heures à 19 heures, les opé-
rateurs du MIB sont constamment
en train de soutenir l’activité. Il
faut éviter que, dans le marché,
l’écart entre les intérêts des ache-
teurs et ceux des vendeurs ne soit
trop important, afin que le marché
soit le plus vivant possible. L’ob-
jectif du MIB est qu’un investis-
seur désirant acheter ou vendre
des contrats puisse le faire à tout
moment, quel que soit le montant
de la transaction.

SONNERIE D’ALERTE
Tant que le marché est ouvert,

l’ambiance reste tendue. Les opé-
rateurs de cette mini-salle de mar-
ché de 60 mètres carrés surveillent
leurs écrans et passent leurs
ordres dans la plus grande
concentration, sans sembler dé-
rangés par le vacarme. Dès qu’un
de leurs ordres en attente a été
exécuté, une sonnerie d’alerte re-
tentit. Et comme chaque écran de
négociation est programmé pour
avoir une sonnerie différente,
« c’est parfois une véritable sym-
phonie », ironise M. Langhade.

Le plan de bataille a démarré
en janvier. Depuis, le volume d’ac-
tivité s’est considérablement étof-
fé, atteignant même des sommets
inégalés dans toute l’histoire de ce
marché. Dans le petit bureau an-
nexe, les bouchons de champagne
sur lesquels est inscrit le nombre
de transactions (jusqu’à
500 000 contrats traités en une
séance en avril) attestent des pics
d’activité franchis cette année.

C. Pme.

REPORTAGE
La mission des cinq
hommes de la nouvelle
cellule : remettre à flot
l’Euro Notionnel
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Nouvelle fébrilité

Source : Bloomberg
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Des pièces en euros à l’effigie de la reine du Danemark
Les Danois ont pris connaissance, mardi 22 août, de huit pièces de

monnaie en euros, frappées à l’effigie de la reine Margrethe, qui se-
ront mises en circulation au cas où ils voteraient pour la monnaie
unique au référendum du 28 septembre. La ministre danoise de
l’économie, Marianne Jelved, a présenté avec la banque centrale ces
huit pièces de 2 euros, 1 euro, 50 cents, 20 cents, 10 cents, 5 cents,
2 cents et 1 cent, dont 1 milliard seront mises en production dans les
mois à venir et en circulation en 2004, à condition que les électeurs
décident de rejoindre la zone euro. « Nous avons fabriqué ces échan-
tillons, car nous avons reçu des demandes massives de la part des ci-
toyens qui voulaient savoir à quoi allait ressembler l’euro en monnaie,
a indiqué Mme Jelved. Ce n’est pas de la propagande, mais de l’informa-
tion objective », a-t-elle souligné à l’adresse des adversaires de l’eu-
ro, qui lui reprochent cette publicité pour la monnaie unique payée
par les contribuables.

Malgré une probable hausse des taux, la reprise de l’euro est fragile
La Réserve fédérale américaine a laissé ses taux directeurs inchangés cette semaine.

En revanche, la Banque centrale européenne devrait relever les siens, jeudi 31 août, de 25, voire de 50 points
L’euro s’est de nouveau installé au-dessus de
0,90 dollar, après une semaine agitée, où il a
évolué non loin de ses plus bas niveaux his-
toriques. La devise européenne a bénéficié
des déclarations, vendredi, d’Ernest Welteke,

le président de la banque centrale alle-
mande, qui a jugé « nécessaire, pour per-
mettre la poursuite de l’expansion écono-
mique, d’éviter les tensions inflationnistes et
de contrer les risques haussiers sur les prix le

plus tôt possible ». Ces propos ne laissent
plus guère de doutes sur l’attitude de la
Banque centrale européenne (BCE), lors de sa
prochaine réunion, le 31 août. Les investis-
seurs s’attendent à un relèvement des taux

directeurs de la BCE de 25, voire de 50 points,
de base. Mais la reprise de la monnaie
unique reste fragile tant que la croissance
économique en Europe n’est pas sensible-
ment égale à celle des Etats-Unis.
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La devise européenne a tout juste
retrouvé le niveau des 90 cents 
en fin de semaine

0,921

APRÈS une semaine mouve-
mentée, la devise européenne a re-
trouvé le niveau des 90 cents ven-
dredi 25 août. Mais la reprise de
l’euro reste fragile. La monnaie
unique a bénéficié des déclarations
d’Ernest Welteke, le président de la
banque centrale allemande. Celui-
ci a déclaré qu’il était « nécessaire,
pour permettre la poursuite de l’ex-
pansion économique, d’éviter les
tensions inflationnistes et de contrer
les risques haussiers sur les prix le
plus tôt possible ». Les « risques cy-
cliques » pesant sur la stabilité des
prix se sont « renforcés », a-t-il esti-
mé, prévenant que l’objectif de la
Banque centrale européenne (BCE)
était de ramener l’inflation en ryth-
me annuel et à moyen terme sous
la barre des 2 %. Ces propos ne
laissent plus beaucoup de doutes
sur l’attitude qu’adoptera la BCE,
lors du prochain conseil des gou-
verneurs, jeudi 31 août. Déjà, mar-
di, la banque avait alloué des liqui-
dités dans le cadre d’une opération
de refinancement à taux variables
avec un taux moyen à 4,5 %, contre
4,37 % une semaine plus tôt.

Le débat ne porte plus que sur
l’ampleur du geste des autorités
monétaires. La plupart des obser-
vateurs s’attendent à un relève-
ment, jeudi, de 25 points de base,
ce qui porterait le principal taux de
la BCE à 4,50 %. D’autres ima-
ginent un geste encore plus fort,
avec une hausse de 50 points de
base. Mais ce brusque tour de vis

pourrait causer des dommages à la
croissance. Les onze gouverneurs
des banques centrales de la zone
euro sont dans la situation de
pompiers qui doivent déverser des
tonnes d’eau pour éteindre un feu
tout en veillant à ne provoquer au-
cune inondation.

Avec une inflation en glissement
annuel de 2,4 %, au-dessus du pla-
fond fixé par la BCE, l’incendie
prend de l’ampleur dans la zone

euro. De plus, la faiblesse de la
monnaie unique attise les tensions
inflationnistes, car elle renchérit le
prix des importations. Certes, les
prix à la consommation en Alle-
magne ont diminué de 0,2 % en
août comparé à juillet, et sont res-
tés sous le seuil des 2 % (à 1,8 %) en
rythme annuel, selon des chiffres
officiels provisoires publiés ven-
dredi. Mais les prix à l’importation
ont bondi en août de 10,9 % sur un
an ! 

En utilisant l’arme du resserre-
ment de sa politique monétaire, la
Banque centrale devrait diminuer
l’intensité du sinistre. Mais une
brusque remontée des taux d’inté-
rêt risque de noyer le moteur de la
reprise économique, qui tourne
encore au ralenti dans certains
pays.

« TOUT SAUF SATISFAIT »
Mardi 22 août, il a suffi que l’ins-

titut de conjoncture allemand Ifo
publie un indice montrant que le
climat des affaires s’était à nou-
veau dégradé, en juillet, dans la
première économie européenne,
pour que l’euro tombe non loin de
son plus bas niveau du 4 mai
(0,8844 dollar). Cet indice a laissé
craindre aux cambistes que la BCE
passe son tour, lors de sa pro-
chaine réunion, et laisse ses taux
directeurs inchangés pour ne pas
être accusée de casser la crois-
sance. La réaction du marché était
sans doute excessive. Mais elle té-

moigne de la défiance dont il fait
preuve vis-à-vis de la monnaie
unique européenne, qui a perdu un
quart de sa valeur depuis son lan-
cement.

Le maintien de la valeur de l’eu-
ro ne fait pas officiellement partie

de ses attributions, mais la BCE
commence à prendre conscience,
dans la douleur, que le marché a
besoin de l’entendre s’exprimer
clairement sur le niveau de la mon-
naie unique. Jusqu’à récemment,
ses membres se sont bornés à ré-
péter mécaniquement que « l’euro
avait un potentiel d’appréciation ».

M. Welteke s’est dit « tout sauf
satisfait » du niveau actuel de l’eu-
ro, affaibli face au dollar. Une dé-

préciation qui contribue à renché-
rir les prix des produits importés et
à peser par ricochet sur le niveau
général des prix dans le reste de
l’économie. La BCE continuera à
« observer avec attention » l’évolu-
tion du cours de la monnaie

unique, afin de surveiller les « dan-
gers » qui pourraient en découler
pour la stabilité des prix, a-t-il pré-
venu.

Le resserrement de la politique
monétaire de la BCE ne sera sans
doute pas suffisant pour redonner
de la vigueur à l’euro. La Réserve
fédérale américaine a laissé ses
taux directeurs inchangés mardi, ce
qui donne un certain répit à la
monnaie unique, dont le taux de
rémunération va se rapprocher de
celui du dollar. Mais l’horizon n’est
pas totalement éclairci et les pres-
sions inflationnistes « dans un ave-
nir prévisible » ne sont toujours pas
à exclure, a jugé la Fed dans son
communiqué. Elle demeure préoc-
cupée par « le risque d’un fossé per-
sistant entre l’augmentation de la
demande et l’offre potentielle, à un
moment où l’utilisation de la main-
d’œuvre disponible est à un niveau
inhabituellement élevé ».

De plus, le niveau de l’euro est
lié au rythme de croissance sur le
Vieux Continent. Celui-ci, avec un
taux de 3 % prévu pour 2000, est
encore très inférieur à celui obser-
vé outre-Atlantique. Le produit in-
térieur brut (PIB) des Etats-Unis a
augmenté de 5,3 % en rythme an-
nuel au deuxième trimestre 2000,
selon la deuxième estimation préli-
minaire publiée vendredi par le dé-
partement du commerce. C’est ce-
pendant un peu moins que ce que
prévoyaient les économistes. La
croissance semble ralentir aux
Etats-Unis : la hausse du PIB au
deuxième trimestre provient d’une
accumulation de stocks et d’une
baisse des dépenses des entre-
prises. Mais il ne faut pas se réjouir
trop vite. Vendredi, Alan Greens-
pan, le président de la Fed, a décla-
ré qu’il n’envisage pas de ralentis-
sement économique notable aux
Etats-Unis.

Joël Morio

SOCIÉTÉ DES LECTEURS DU « MONDE »
Conforter l’indépendance du Monde, avec la Société des lecteurs

Lecteur, lectrice du Monde, vous êtes attaché à son indépendance.
Vous pouvez y concourir en rejoignant la Société des lecteurs (SDL)
dont c’est l’unique raison d’être. Elle contrôle 10,46 % du capital du
journal.
Les titres de la SDL sont inscrits sur le marché libre OTC, code SICO-
VAM 3477. Ceux et celles qui possèdent un portefeuille peuvent pas-
ser un ordre d’achat à leur banque. Les autres peuvent acheter une ou
des actions en demandant le dossier au secrétariat de la SDL. Les ac-
tions ainsi acquises seront inscrites en « compte nominatif pur », for-
mule qui n’entraîne pas de droit de garde pour l’actionnaire.

Cours de l’action le 25 août 2000 : 504,43 F, 76,90 ¤.

* Société des lecteurs du Monde, 21 bis, rue Claude-Bernard, 75242 Paris Cedex 05.
Tél. : 01-42-17-25-01. Courriel : sdl@lemonde.fr

Marché international des capitaux : les emprunteurs se font désirer
LES INVESTISSEURS sont visiblement prêts

à répondre favorablement à une offre abon-
dante d’obligations en euros. Il leur faudra pa-
tienter encore un peu. Beaucoup d’emprun-
teurs de grand renom se font désirer, certains
attendant notamment la semaine du 11 sep-
tembre avant de se lancer. C’est le moment
qu’a choisi Freddie Mac, un des meilleurs
émetteurs des Etats-Unis qui veut s’imposer
comme une des références majeures du
compartiment de l’euro. Il devrait alors inaugu-
rer un ambitieux programme consistant à pro-
céder tous les trimestres à une transaction de
5 milliards d’euros. Son souci est de trouver
une nouvelle source de financement en plus de
celle de son propre dollar. Dans son pays, il ob-
tient des conditions très avantageuses qu’il es-
père arracher également de notre côté de
l’Atlantique. Il affiche ses intentions avec tant
de candeur que certains le trouvent bien pré-
somptueux. Il s’est en tout cas entouré de
banques capables de mener à bien son affaire.
Trois chefs de file, deux européens (Deutsche
Bank et UBS) et un américain (Schroder Salo-
mon Smith Barney), seront à la tête d’un
consortium composé de sept établissements fi-
nanciers de cinq nationalités différentes, un
français, un allemand, un néerlandais, un bri-
tannique et trois américains, tous très réputés.

Sans préjuger de l’accueil qui lui sera réservé,
il convient de souligner que Freddie Mac a déjà
remporté un indéniable succès publicitaire. Sa
prochaine transaction est au cœur de bien des
débats en Europe. En sa faveur joue l’attrait
que représente pour de nombreux investisseurs

institutionnels qui limitent leurs achats à des
titres en euros, la nouveauté d’une signature
qui, jusqu’à présent, n’était pas représentée
dans leur portefeuille. Le facteur taille est éga-
lement de première importance car c’est un
gage de liquidité sur le marché secondaire. En
outre, l’émetteur américain bénéficie de la fa-
çon très ouverte avec laquelle il annonce ses in-
tentions. Les investisseurs aiment savoir à quoi
s’en tenir longtemps à l’avance.

TÉLÉCOMS : RETOUR AU CALME
Par ailleurs, le projet de Freddie Mac a le mé-

rite d’attirer l’attention vers le compartiment
des emprunts en euros qui, depuis quelques
mois, fait pâle figure à côté de celui du dollar,
tout en soulignant les atouts des émetteurs eu-
ropéens de premier plan. Dans les milieux fi-
nanciers, on se remet par exemple à espérer
que la Banque européenne d’investissement
recommencera à se distinguer en contractant
prochainement un très grand emprunt dans
notre monnaie, ce qu’elle n’a plus fait depuis
un long moment. D’une manière générale,
l’émulation augmente. Nos meilleurs emprun-
teurs cherchent encore plus qu’auparavant à
faire valoir leur qualité et à perfectionner les
aspects techniques de leurs transactions, sou-
haitant notamment améliorer la liquidité des
obligations sur le marché secondaire, aiguillon-
nés par la prétention de l’emprunteur améri-
cain. Celui-ci se pose presque sur le même plan
que certains de nos Etats.

L’autre grand sujet d’actualité est celui des
projets obligataires des principaux opérateurs

de télécommunications et qui se précise à me-
sure que se prononcent les maisons spéciali-
sées dans l’évaluation du crédit. Standard &
Poor’s, un des arbitres les plus redoutés dans ce
domaine, avait, par des déclarations hâtives, je-
té le trouble le 18 août. Il avait laissé entendre
que les notes décernées aux emprunts à long
terme de plusieurs groupes dont British Tele-
com (alors AA+) pourraient éventuellement
tomber dans la zone des BBB. Chacun tablait
sur une baisse, en raison même de l’énormité
des besoins de financement des opérateurs, qui
ont à faire face aux coûts des licences de télé-
phonie en Europe. Mais bien peu avaient ima-
giné une chute jusqu’au niveau, médiocre, de
BBB. British Telecom a préféré retardé son ar-
rivée dans l’attente d’une clarification. Stan-
dard & Poor’s s’est finalement rangé à l’avis gé-
néral, se décidant le 25 août pour un seul A, ce
qui devrait permettre à l’émission obligataire
de voir bientôt le jour. Son montant pourrait al-
ler jusqu’à 10 milliards de dollars. Les autres
candidats se pressent. Le néerlandais KPN
vient de confirmer son intention de se présen-
ter en septembre. L’espagnol Telefonica et
France Télécom pourraient le précéder, en sep-
tembre également.

Deux emprunteurs français se sont adressés
au marché international des capitaux ces der-
niers jours. Alcatel a levé 600 millions d’euros à
taux variable pour une durée de trois ans.
Dexia Municipal Agency a émis pour 200 mil-
lions de francs suisses d’obligations foncières.

Christophe Vetter

Timide progression
sur les Bourses mondiales

VENDREDI 25 AOÛT, pour le
premier jour de la dernière liquida-
tion mensuelle de la Bourse de Pa-
ris, le marché s’est offert une séance
de forte hausse (+ 2,06 %), à contre-
courant d’une semaine bien terne.
Sur l’ensemble de la semaine, ce
sursaut a permis à l’indice CAC 40
d’augmenter de 0,01 %, à
6 595,11 points.

Le système du Règlement men-
suel octroyait un crédit gratuit pen-
dant un mois sur l’achat des titres
du premier marché. Il disparaîtra le
25 septembre à l’issue de la dernière
liquidation mensuelle. Son rempla-
çant, le Service de règlement différé,
le SRD, sera un ordre de Bourse
spécifique, reprenant le mécanisme
du RM, mais dont la facturation se-
ra supérieure à celle d’un ordre pas-
sé au comptant. Ce nouvel ordre se-
ra réservé à environ 140 valeurs des
premier, second et nouveau mar-
chés.

La disparition du Règlement
mensuel est devenue nécessaire

dans le cadre de l’unification des ré-
gimes de cotation des Bourses eu-
ropéennes pour la création d’Euro-
next, regroupant les places de Paris,
Amsterdam et Bruxelles.

CONTRE-PERFORMANCE
Au cours de la semaine écoulée,

les investisseurs français ont fait
grise mine. Le recul de l’indice de
confiance des patrons allemands
dans l’économie de leur pays, le
maintien des taux américains et la
chute de l’euro ont entraîné quatre
séances consécutives de baisse à la
Bourse de Paris. La mauvaise tenue
de France Télécom, toujours boudé
par les boursiers, inquiets des inves-
tissements colossaux consentis par
le groupe pour développer un ré-
seau européen de téléphonie mo-
bile de troisième génération, a éga-
lement pesé sur le marché. Et le
comportement boursier de sa filiale
d’accès à Internet Wanadoo n’a pas
permis de redonner du tonus à la
maison mère.

L’action Wanadoo, introduite en
Bourse à 19 euros le 19 juillet, est
passée, jeudi 24 août, sous son
cours d’introduction en cotant
18,15 euros. Cette contre-perfor-
mance ne favorise pas la stratégie
du groupe consistant à coter ses
deux activités de croissance, à sa-
voir l’accès à Internet et la télépho-
nie mobile. Sa filiale Orange, re-
groupant toutes les activités de
téléphonie mobile en Europe, de-
vrait être introduite en Bourse d’ici
à la fin de l’année 2000 ou au début
2001. La mise sur le marché de 10 à
15 % de cet ensemble dont la valeur
est estimée entre 100 et 150 milliards
d’euros devrait permettre de finan-
cer une partie du coût d’acquisition
des licences et du déploiement des
réseaux UMTS de téléphonie mo-
bile de troisième génération.

Malgré l’envolée des cours du ba-
ril de pétrole et la publication d’une
hausse de 62 % du chiffre d’affaires
semestriel, l’action TotalFinaElf a
reculé de 2,6 %, à 172,4 euros sur la

semaine. Les investisseurs ont pris
leurs bénéfices après ces bonnes
nouvelles.

En Allemagne, publication, mardi
22 août, d’une baisse de l’indice de
confiance des patrons allemands
alors que les conjoncturistes atten-
daient plutôt une hausse. Ce pessi-
misme vient à l’encontre des prévi-
sions de croissance de l’économie
allemande de 3 % cette année. Pour-
tant il n’a pas affecté les investis-
seurs, qui ont fait progresser l’indice
DAX 30 de 1 % à 7 307,17 points,
grâce au rebond du titre de l’opéra-
teur téléphonique Deutsche Tele-
kom. L’indice FT 100 de la Bourse
de Londres a faiblement progressé,
de 0,30 % sur la semaine, pour at-
teindre 6 563,70 points.

Aux Etats-Unis, l’indice Dow
Jones a progressé de 1,35 % à
11192,63 points. Les valeurs de dis-
tribution ont été pénalisées par le
« profit warning » effectué par l’une
d’entre elles, Albertson’s. L’indice
Nasdaq s’est fortement apprécié en

gagnant 2,4 %, à 4 024,68 points sur
l’ensemble de la semaine, grâce à
un fort rebond des valeurs techno-
logiques en raison de la persistance
de la croissance sans risques infla-
tionnistes.

A Tokyo, la confiance des milieux
économiques financiers semble se

consolider. Pour la deuxième se-
maine consécutive, l’indice Nikkei a
enregistré la plus forte hausse heb-
domadaire des Bourses occiden-
tales, en affichant un gain de 3,87 %,
à 16 911,33 points.

Enguérand Renault

LE MARCHÉ du pétrole reste
toujours très fébrile, et les ana-
lystes estiment que cette situation
devrait durer au moins jusqu’au
10 septembre, date prévue de la
rencontre des onze pays membres
de l’Organisation des pays expor-
tateurs de pétrole (OPEP). Les prix
se maintiennent au-dessus des
30 dollars tant pour le brent, quali-
té de référence de la mer du Nord,
que pour le light sweet crude né-
gocié à New-York, dont les prix at-
teignaient vendredi 25 août res-
pectivement 30, 37 dollars et de
32,03 dollars.

Mercredi, les cours du brut ont
nettement progressé après l’an-
nonce d’une forte baisse des stocks
aux Etats-Unis. Selon l’Institut
américain du pétrole (API), au
18 août, les réserves sont tombées
à 279,7 millions de barils, contre
287,47 millions une semaine aupa-
ravant. Les stocks sont en retrait
de 11,1 % par rapport au niveau de
l’année précédente et sont au plus
bas depuis vingt-quatre ans.

Les interventions politiques se
sont multipliées cette semaine
mais sont restées sans effet. Lundi,
la commissaire européenne à
l’énergie, Loyola de Palacio, a ex-
primé les inquiétudes de l’Union
européenne lors d’un entretien té-
léphonique avec Ali Rodriguez,
président de l’OPEP et ministre vé-
nézuélien de l’énergie. Cette initia-
tive a été prise en concertation
avec les Etats-Unis et le secrétaire
américain à l’énergie, Bill Richard-
son.

Mercredi, Bill Clinton a aussi
plaidé pour des cours plus modé-
rés : « Des prix élevés entraîneront
un retour de la récession ailleurs, ce
qui ferait baisser dramatiquement la
demande pour une longue
période », a prévenu le président
américain. « Il n’est pas possible
pour l’OPEP d’intervenir chaque
jour et à chaque fois que les prix
montent », prévenait, de son côté,
le secrétaire général de l’OPEP Ril-
wanu Lukman, dans un entretien
publié mercredi par le quotidien
Asharq al-Awsat, basé à Londres.
L’organisation « interviendra lors-
qu’elle y verra un intérêt commun »
à ses onze pays membres. « Les mi-
nistres vont évaluer le marché et, si
nécessaire, ils corrigeront en produi-
sant plus de brut », déclarait le len-
demain Shokri Ghanem, un autre
responsable de l’organisation pour
tenter de rassurer les marchés.

Dominique Gallois
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Tirage s favorables pour les Français
dans les coupes d’Europe de football L’ÉVÉNEMENT est d’impor-

tance. Historique, même. A
vingt-trois jours de l’ouverture
des Jeux, mercredi 23 août 2000,
l’Australie a cessé de parler de

sport. Les
noms de Ca-
thy Freeman
et Ian Thorpe
ont disparu
des conversa-
tions, comme
chassés par
une rafale plus

forte que le vent du large. A leur
place, un sujet a fait la « une »
des quotidiens, l’ouverture des
journaux télévisés du soir et le
bonheur des chroniqueurs : les
drag queens seront les invitées
surprise de la cérémonie de clô-
ture des Jeux de l’an 2000.

L’information a été révélée aux
Australiens par une indiscrétion
du Sydney Morning Herald. Le
journal assure que les organisa-
teurs des Jeux auraient prévu un
spectacle de travestis, en per-
ruques et talons hauts, au dernier
soir des Jeux. Une quarantaine de
drag queens défileront, perchées
sur un char long comme un auto-
bus, sur la piste du Stade olym-

Les drag queens, invitées surprise de la cérémonie de clôture
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SPORTS Cent quatre-vingts cou-
reurs prennent le départ, ce samedi
26 août, à Malaga, du 55e Tour d’Es-
pagne. Un parcours de 21 étapes,
long de 2 896,5 km, les attend. Il

s’agit de la Vuelta la plus courte de-
puis 1977. Trois contre-la-montre in-
dividuels et six arrivées en mon-
tagne sont également au
programme. b LES ORGANISATEURS

vont procéder à des contrôles anti-
dopage renforcés. Comme sur le
Tour de France, les corticoïdes se-
ront détectés, ainsi que l’EPO, après
congélation des urines. b LES RÉ-

CENTES RÉVÉLATIONS sur l’usage de
produits illicites avec prescription
médicale lors du Tour de France et
du Giro ont semé le trouble dans le
peloton. b L’ÉQUIPE Jean-Delatour,

créée il y a un an, mais pas retenue
pour le Tour de France, participe à sa
première grande épreuve par
étapes. Elle sera la seule formation
française de la Vuelta. 

La Vuelta réduit sa distance et muscle ses contrôles antidopage
La 55e édition du Tour d’Espagne, partie samedi de Malaga, va se disputer sur un parcours relativement court, mais plus nerveux, supposé ménager

les organismes. Comme lors du dernier Tour de France, les corticoïdes et l’EPO seront détectés dans les urines des coureurs
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MALAGA
de notre envoyé spécial

Jeux olympiques obligent, la
Vuelta cyclista d’Espana 2000 a dû
bousculer ses habitudes. La 55e édi-
tion devait s’élancer samedi 26 août
sur le coup de 17 heures par un pro-
logue de 13,3 kilomètres disputé
dans les rues de Malaga (Andalou-
sie), avec une semaine d’avance sur
son calendrier initial. C’est donc sur
une Costa del Sol encore envahie
de touristes et sous une chaleur tor-
ride que cent quatre-vingts cou-
reurs ont entamé ce troisième et
dernier grand Tour de la saison, ul-
time épreuve sur route avant le
rendez-vous de Sydney, fixé au
27 septembre.

En l’absence de l’intouchable
Lance Armstrong (US Postal) –
l’Américain vainqueur des deux
derniers tours de France préfère
préparer les Jeux à l’abri des re-
gards indiscrets –, l’Allemand Jan
Ullrich (Telekom), vainqueur de
l’édition précédente et deuxième
sur le podium des Champs-Elysées
le 23 juillet à Paris, fait figure de
principal favori. D’autant que la
forme du Suisse Alex Zülle (Banes-
to), vainqueur en 1996 et 1997, et
celle de l’Espagnol Abraham Olano
(Once), vainqueur en 1998, auteurs
l’un et l’autre d’un Tour de France
très décevant, reste une totale in-
terrogation. Encore sous le coup
d’une terrible fatigue, Laurent Jala-
bert (Once), qui avait remporté
l’épreuve en 1995, a préféré s’abste-
nir. Du côté des Français, majoritai-

rement absents, Richard Virenque
(Polti) pourrait jouer les trouble-
fête à l’approche de la montagne
dans la seconde partie de la course.
L’arrivée le 17 septembre à Madrid
parachèvera ce périple ibérique
long de 2 896,5 kilomètres – le plus
court depuis 1977 –, et découpé en
vingt et une étapes.

Des distances oscillant entre 130
et 160 kilomètres (138 km en
moyenne) – la plus longue étape se
courra lundi 28 août entre Montoro
et Valdepenas, sur 198 kilomètres –,
un parcours général nerveux et la
programmation de trois contre-la-
montre individuels et deux jour-
nées de repos sont les nouveautés
de cette édition soucieuse de ména-
ger les organismes des participants.
Sages précautions, un mois seule-
ment après l’arrivée d’un Tour de
France placé sous le signe des or-
donnances médicales prescrites à
un peloton souffrant visiblement
d’une santé défaillante. Peut-être
faut-il voir dans cette intention des
organisateurs espagnols la volonté
de s’engager fermement sur le che-
min de la lutte contre le dopage qui
colle toujours aux boyaux du pelo-
ton.

« CE CHIFFRE EST FAUX »
Ainsi, après l’annonce specta-

culaire,le 8 août, de la détection de
produits illicites dans 45 % des
urines contrôlés durant la Grande
Boucle, le 19 août un magazine spé-
cialisé italien publiait les révélations
diffusées sur le site Internet d’un

journaliste romain concernant le
Giro. Selon ce journaliste, « quatre-
vingts coureurs ayant disputé le Tour
d’Italie, du 15 mai au 6 juin, ont eu
recours aux corticoïdes » (Le Monde
du 22 août). Interrogé par

Le Monde, Enrico Carpani, porte-
parole de l’Union cycliste interna-
tionale (UCI), n’a contesté que le
chiffre sans démentir la validité de
l’information. « Ce chiffre est faux »,
a-t-il simplement déclaré, tout en

refusant de préciser le nombre
exact.

Suffisamment alarmant pour
l’instance suprême du cyclisme
mondial qui, le 27 juin, a cru bon de
réunir les médecins des équipes

concernées dans la banlieue de Mi-
lan. Une réunion demeurée secrète
pendant près de deux mois. L’UCI
et son porte-parole s’en défendent :
« Nous n’avons jamais cherché à dis-
simuler la tenue de cette réunion,
nous avons simplement souhaité que
son contenu demeure confidentiel »,
affirme-t-il aujourd’hui. A ce mo-
ment-là – trois jours avant le départ
du Tour de France –, une informa-
tion claire sur ce problème aurait
peut-être alerté les organisateurs,
les dirigeants et l’entourage médi-
cal des équipes. Et le nombre de
prescriptions de corticostéroïdes et
autres salbutamol n’aurait alors
peut-être pas provoqué l’émotion
du Conseil de prévention et de lutte
contre le dopage français deux se-
maines après l’arrivée.

MANQUE DE FIABILITÉ
Toujours selon ces sources ita-

liennes, une proportion non négli-
geable de coureurs ayant consom-
mé ces substances à l’occasion du
Giro n’aurait présenté aucune justi-
fication thérapeutique préalable,
pourtant obligatoire. Et si aucune
démarche disciplinaire n’a pour
l’heure été menée à leur encontre,
c’est, selon le porte-parole de l’UCI,
en raison du manque de fiabilité
des procédés de contrôle en usage
au laboratoire de Rome. « Notre
problème vient de ce que tous les la-
boratoires antidopage accrédités ne
disposent pas de la même méthode
de détection des corticoïdes, confie
Enrico Carpani. Celle du laboratoire
français de Châtenay-Malabry est
valable à 100 %, mais celle de Rome
l’est beaucoup moins. Aussi, dans le
cas du Giro, on s’exposait au risque
de déclarer des faux positifs et, en cas
de poursuites judicaires, nous per-
drions le procès. »

A l’heure où démarre la Vuelta,
que faut-il penser des compétences
du laboratoire antidopage espa-
gnol ? La réponse sera connue dans
quelques semaines. Comme au Gi-
ro et au Tour de France, les corti-
coïdes seront systématiquement re-
cherchés lors des contrôles
effectués durant les trois semaines
de course. A quel niveau s’élève le
nombre de prescriptions permet-
tant la prise de ces substances ?
L’UCI ne communique pas de telles
informations, prétextant du secret
médical. Enfin, comme lors du Tour
de France, les urines seront conge-
lées afin de déceler a posteriori la
présence éventuelle d’érythropoïé-
tine (EPO) exogène. Les résultats ne
seront connus que lorsque la mé-
thode de détection sera validée par
un collège d’experts indépendants
mandatés par l’UCI.

Yves Bordenave

L’équipe Jean-Delatour se lance à l’assaut de son premier grand Tour

pique. Elles chanteront et dan-
seront. Et, détail dévoilé par un
informateur digne de confiance,
Ric Birch, le directeur des céré-
monies des Jeux, elles seront
habillées des tenues originales
portées dans le film Priscilla,
reine du désert.

A Sydney, le public a d’abord
cru à un canular. Il en a ri, un
moment, puis a rapidement fait
la grimace quand plusieurs
sources proches du comité d’or-
ganisation des Jeux ont confir-
mé la rumeur. Et Michael
Knight, le ministre olympique,
l’a virtuellement authentifiée en
refusant de démentir l’informa-
tion du quotidien australien.
Déterminé à calmer l’opinion, il
a expliqué qu’il n’était pas
question de célébrer une quel-
conque forme de travestisse-
ment, mais simplement de
rendre hommage au cinéma
australien.

Le défilé des drag queens fe-
rait partie d’un spectacle plus
large, consacré aux réussites les
plus flamboyantes du cinéma
australien, Mad Max, Crocodile
Dundee et, bien sûr, Priscilla... 

La précision semblait utile,

mais elle n’a calmé personne.
Les organisations religieuses
ont crié au scandale, l’arche-
vêque de l’Eglise anglicane de
Sydney a exprimé sa « honte »
devant une telle initiative.

UN SILENCE DE CATHÉDRALE
Journaux et radios ont été

submergés d’appels et de cour-
riers de lecteurs manifestant
leur colère et réclamant le rem-
boursement immédiat de leurs
places au Stade olympique. « Je
ne suis pas homosexuel, je n’ai
aucun ami homosexuel et je n’ai
pas envie que le monde entier
pense que tous les Australiens
portent des perruques et s’ha-
billent en grandes folles », s’est
emporté un auditeur d’une
émission de radio du matin.
Pressé de prendre position sur
cette brûlante question, le pré-
sident du comité olympique
australien, John Coates, s’est
accordé un court délai de ré-
flexion. Avant de faire preuve
d’un sens de l’humour qu’on ne
lui connaissait pas, pour suggé-
rer qu’il s’agissait d’un « ex-
cellent moyen de vendre des
places », la cérémonie de clô-

ture n’ayant toujours pas fait le
plein de spectateurs.

La presse australienne, elle, a
dépêché un bataillon de repor-
ters sur Oxford Street et dans
les rues de Paddington, le quar-
tier de prédilection de la
communauté homosexuelle de
Sydney. Mais, surprise, ils se
sont heurtés à un mur.

Les plus illustres drag queens
de la ville, des célébrités locales
aux noms aussi improbables
que Mitzi Macintosh, Portia
Turbo, Trudi Valentine ou Chel-
sea Bun, ont répondu aux ques-
tions par un silence de cathé-
drale.

Avant d’expliquer que les res-
ponsables des Jeux les renver-
raient sur-le-champ s’ils appre-
naient qu’elles avaient rompu la
clause de confidentialité impo-
sée à toutes les personnes im-
pliquées, de près comme de
loin, dans l’organisation des cé-
rémonies. « Et je ne veux pas, a
murmuré l’une d’elles, risquer
de manquer cette occasion
unique de danser devant la terre
entière. »

Alain Mercier

LE TIRAGE au sort de la Ligue
des champions, vendredi 25 août à
Monaco, n’a pas été défavorable
aux trois clubs français engagés
dans cette compétition, dont la
première phase débutera mardi
12 septembre pour se terminer
mercredi 8 novembre. Le cham-
pion de France en titre, l’AS Mo-
naco, se retrouve dans le groupe D
aux côtés de l’équipe autrichienne
de Sturm Graz des Glasgow Ran-
gers et du club turc de Galatasa-
ray, qui, ironie des circonstances,
était en Principauté vendredi soir
afin de rencontrer le Real Madrid
en finale de la Supercoupe d’Eu-
rope. Grâce à deux buts de sa nou-
velle recrue brésilienne Mario Jar-
del, Galatasaray, vainqueur de la
Coupe de l’UEFA, a pris le dessus
(2-1) sur le vainqueur de la der-
nière Ligue des champions.

Le Paris SG, a été placé dans le
groupe F, avec le Bayern Munich,
l’équipe norvégienne de Rosen-
borg Trondheim et le club suédois
de Helsingborg, qui a éliminé l’In-
ter Milan lors du tour préliminaire.
Terminer à l’une des deux pre-

mières places qualificatives devrait
être également à la portée de
l’Olympique lyonnais, qui, dans le
groupe C, rencontrera l’Olympia-
kos Le Pirée, l’équipe néerlandaise
de Heerenveen et le FC Valence.
Les autres groupes sont composés
ainsi : groupe A : Real Madrid,
Spartak Moscou, Bayer Leverku-
sen, Sporting Lisbonne ; groupe B :
Lazio Rome, Arsenal, Sparta
Prague, Chaktior Donesk
(Ukraine) ; groupe E : Juventus Tu-
rin, Deportivo La Corogne, Pana-
thinaïkos, Hambourg ; groupe G :
Manchester United, PSV Eindho-
ven, Dynamo Kiev, Anderlecht ;
groupe H : Barcelone, Milan AC,
Leeds, Besiktas Istanbul.

Le premier tour de la Coupe de
l’UEFA a également été tiré au sort
vendredi. Les footballeurs de D2
de Gueugnon, vainqueurs de la
Coupe de la Ligue, seront opposés
aux Grecs d’Iraklis. Nantes ren-
contrera le club ukrainien de Kriv-
bas Krivoï-Rog et Bordeaux
l’équipe belge de Lierse. Les mat-
ches, aller et retour, auront lieu les
14 et 28 septembre.

MALAGA (sud de l’Espagne)
de notre envoyé spécial

Une barre de béton haute d’une dou-
zaine d’étages qui se dresse en bord de
mer ; deux ou trois cents chambres en enfi-
lade et, en contrebas, une route qui ser-
pente le long du littoral écrasé sous la cha-
leur. C’est là, à Benamaldena, une station
balnéaire comme il en fleurit par dizaines
sur la Costa del Sol, à une vingtaine de kilo-
mètres de Malaga (Andalousie), que la for-
mation Jean-Delatour s’est installée en vue
du départ de la Vuelta. Michel Gros, son di-
recteur sportif, est arrivé le premier, dès
jeudi après-midi, impatient de se frotter à
une grande épreuve internationale par
étapes.

Déçue de ne pas avoir été retenue pour le
Tour de France, la jeune équipe française
créée voilà tout juste un an a rongé son
frein durant tous le mois de juin et la pre-
mière partie de juillet. « C’est vrai, re-
connaît Michel Gros, nous fondions beau-
coup d’espoirs sur notre venue dans le
Tour. Le sponsor (un entrepreneur de la ré-
gion lyonnaise spécialisé dans le commerce
des montres en grandes surfaces) s’était en-

gagé dans la caravane publicitaire et avait
investi de l’argent. Au plan sportif, c’était
l’occasion de nous aguerrir. Notre absence
forcée a provoqué un peu d’amertume. Mais
maintenant c’est terminé. »

Dès la première semaine de juin, seule-
ment quelques jours après l’annonce faite
par la direction de la Grande Boucle d’écar-
ter la candidature de sa formation, Michel
Gros s’est tourné vers les organisateurs de
la Vuelta. « Au départ, leur réponse n’était
pourtant pas très encourageante, se sou-
vient-il. Mais finalement, le 10 juillet, ils
m’ont appelé afin que je confirme. Dès lors,
pour moi, la question a été de remotiver les
gars. » Finies les vacances. Du 10 au 15 juil-
let, l’équipe s’est retrouvée en stage du cô-
té de Belleville, dans le Beaujolais, afin de
préparer sa rentrée aoûtienne. Une rentrée
plutôt réussie puisque, dimanche 20 août,
Patrice Halgand triomphait au Tour du Li-
mousin, signant ainsi sa sixième victoire
personnelle de la saison, la douzième de
l’équipe et la première d’une course à
étapes.

Jusqu’au 17 septembre, date de l’arrivée
de ce 55e Tour d’Espagne, à Madrid,

l’équipe Jean-Delatour sera la seule forma-
tion française en lice sur les routes ibé-
riques, puisque Festina, également au dé-
part, n’aligne qu’un seul coureur français,
Florent Brard. Cet isolement n’effraie pas
Michel Gros. « Nous sommes ici sans pres-
sion. On vient là pour apprendre. Un succès
d’étape de Patrice Halgand ou de Laurent
Brochard satisferait nos ambitions », dit-il.

« UN CYCLISME PROPRE »
Constituée dans la période la plus noire

de l’histoire du cyclisme, cette formation
s’est structurée autour de son patron, Mi-
chel Gros, et de son leader, Laurent Bro-
chard, tous deux anciens de Festina.
Composée pour partie de jeunes coureurs,
elle compte également dans ses rangs
Christophe Bassons, ancien de la Française
des jeux et de Festina, devenu célèbre pour
avoir maintes fois exprimé son refus net du
dopage. Celui-ci semble avoir fait des
émules autour de lui, puisque, selon Michel
Gros, aucun des 15 coureurs sous contrat
n’a jusqu’à ce jour présenté le moindre cer-
tificat médical justifiant la prise de subs-
tances à base de corticoïdes ou de salbuta-

mol. « Peut-être qu’un jour un de mes
coureurs aura besoin de se soigner, mais
pour le moment cela ne s’est pas produit »,
note-t-il.

L’homme aux cheveux grisonnant, direc-
teur sportif d’équipes cyclistes depuis 1982,
à Vaux-en-Velin (Rhône) chez les amateurs,
puis chez les professionnels à partir de 1994
avec Festina, affirme qu’au cours de ces
deux dernières années sa profession a pris
conscience de la gravité des dérives révé-
lées en juillet 1998 par l’affaire Festina.
« Est-ce que tous le monde a changé ?, inter-
roge-t-il. Peut-être pas, mais l’état d’esprit
n’est plus le même. » S’il avoue sa surprise
d’avoir appris que 43 % des coureurs enga-
gés sur le Tour de France avaient eu recours
aux corticoïdes sous justifications théra-
peutiques – « avec cette proportion, il doit y
avoir des prescriptions complaisantes », dit-
il –, Michel Gros est convaincu de la volon-
té de plus en plus partagée de voir éclore
« un cyclisme propre ». Les trois semaines à
venir le conforteront-elles ? La réponse de-
meure à ce jour encore incertaine.

Y. B.

L’Allemand Jan Ullrich, dont la dernière victoire remonte au 17 août, lors
de la Coppa Agostoni, figure parmi les favoris du 55e Tour d’Espagne.

A
FP
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MOTS CROISÉS PROBLÈME No 00 - 205 ÉCHECS No 1911

HORIZONTALEMENT

I. Réaction de base. – II. Poisson
rouge. Ouverture mexicaine vers le
l a r g e . – I I I . C r é e d e s z o n e s
d’échanges très libres. Pour fêter la
victoire. – IV. Prépare au travail. Du
Venezuela à la Terre de Feu. Fait la
liaison. – V. Le scandium. Aux Pays-
Bas. Fera part de sa mauvaise
humeur. – VI. Ceux qui te sont
proches. Marque la fin du ramadan
chez les Turcs. – VII. Se laissa aller.
Mettre en place avec difficulté. –
VIII. Se permet. Tout le savoir-faire.

Ramasse et répare les dégâts de la
route. – IX. Vent marin. Personnel
renversé. – X. Passée et repassée en
tous sens.

VERTICALEMENT

1. Ça va mal quand elle nous gagne.
– 2. Bien moins pénibles. – 3. Qui
risque de tarder un peu. Laisse échap-
per les gaz. – 4. On en sort pour aller
aux cabinets. Toujours coté. –
5. Mesures électriques. Mesure
agraire. – 6. N’a pas quitté l’Eglise
russe mais se retrouve au PC. Pour

suspendre. – 7. Est devenu chef de
bande. Assembler à grands points. –
8. Comme des victoires restées à
Athènes. Points. – 9. Personnel. Restes
de combustion. – 10. Au Nigeria. Bat-
tais la campagne. – 11. Mettra en cou-
leur. Un tournant de la vie. – 12. Veil-
leur de nuit.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 00 - 204

HORIZONTALEMENT

I. Ultracourtes. – II. Nouilles.
Omo. – III . Ite. Leu. Vamp. –
IV. Veuve. Friser. – V. Erreurs. Etna. –
VI. Rist. GR. En. – VII. SE. INC. Og.
Ri. – VIII. Prorogeras. – IX. Toi. Iago.
Ait. – X. Ensorceleuse.

VERTICALEMENT

1. Université. – 2. Loterie. On. –
3. Tueurs. Pis. – 4. Ri. Vêtir. – 5. Alleu.
Noir. – 6. Clé. Ric-rac. – 7. Œufs. Oge.
– 8 . U s . G o g o l . – 9 . V i e r g e .
– 10. Toast. RAU. – 11. Emmènerais. –
12. Sopraniste.

Retrouvez nos grilles
sur www.lemonde.fr

Situation le 26 août à 0 heure TU Prévisions pour le 28 août à 0 heure TU

COUPE DE LA MER DU NORD
(Esbjerg Den, 2000)
Blancs : A. Gritschuk.
Noirs : M. Gourevich.
Défense française.
Variante d’avance.

1. é4 é6
2. d4 d5
3. é5 ç5
4. ç3 Cç6
5. Cf3 Fd7 (a)
6. Fé2 Cg-é7
7. Ca3 ç×d4 (b)
8. ç×d4 Cf5
9. Cç2 Db6

10. 0-0 a5 (c)
11. Rh1 (d) Cb4
12. Cé3 Tç8
13. C×f5 é×f5
14. Fd2 Fé7
15. a3 Cç6
16. Fç3 0-0

17. Dd2 Ta8
18. Cé1 (e) Tf-b8
19. Cç2 g6
20. Cé3 Fé6
21. f4 h5 (f)
22. Dd1 (g) Rg7
23. F×h5 (h) g×h5
24. D×h5 Th8
25. C×f5+ F×f5
26. D×f5 (i) C×d4
27. Dd3 (j) T×h2+!! (k)
28. R×h2 (l) Th8+
29. Rg3 (m) Fh4+
30. Rg4 (n) Dh6
31. abandon (o)

NOTES
a) Ou 5..., Db6 ; 6. a3.
b) 7..., Cg6 est aussi à envisager :

8. h4, Fé7 ; 9. g3, ç×d4 ; 10. ç×d4, 0-0 ;
11. h5, Ch8 ; 12. Cç2, f6 ; 13. é×f6,

F×f6 ; 14. b3, Cf7 ; 15. Fb2, Da5+ ;
16. Dd2, D×d2+ ; 17. C×d2, Cd6 ;
18. Fg4, Tf-ç8 ; 19. 0-0, Tç7 ; 20. Tf-
é1, Ta-ç8 ; 21. Rg2, Rf7 ; 22. Ta-d1,
a5 ; 23. Cf3, Cé7 ; 24. Cé3, Cé4 ;
25. Tç1, b5 ; 26. Fh3, b4 ; 27. T×ç7,
T×ç7 ; 28. a3, a4! ; 29. b×a3, b3!, et
les Noirs gagnèrent dix coups plus
tard (de La Villa-Korchnoï, 1970).

c) A noter que Gourevich évite la
suite 10..., Ca5 ; 11. g4!, Cé7 ; 12. Cf-
é1, Fb5 ; 13. Cd3 ; h5! ; 14. g×h5, Cf5,
qui donne pourtant aux Noirs du
contre-jeu (Sveshnikov-Dolmatov,
URSS, 1988).

d) Douteux et lent. Peut-être faut-
il se lancer dans la bataille par 11. g4,
Cf-é7 ; 12. Cf-é1, h5 ; 13. g×h5, Cf5 ;
14. Fé3, f6 comme dans la partie
Sveshnikov-Razuvaïev (Moscou,
1985).

e) Envisageant de se rendre en é3
comme le C-D.

f) Interdit la rupture g2-g4.
g) L’attirance est immédiate.
h) 23. Ff3 était moins risqué.
i) Trois pions pour la pièce sont

suffisants.
j) 27. Dg4+ renversait la situation :

Rf8 ; 28. f5! Dh6 ; 29. h3, Cç6 ; 30. f6,
Fd8 ou Fç5 ; 31. é6.

k) Une explosion non prévue des
Blancs.

l) Si 28. Rg1, Cf3 mat.
m) Forcé.
n) Si 30. Rh3, Ff2+ ; 31. Rg4, Th4

mat.
o) 31..., Dh5 mat est imparable. Si

31. f5, Dg5+ ; 32. Rh3, Fg3 mat.

SOLUTION DU PROBLÈME No 1910
P. KNIEST (1946).

(Blancs : Rh3, Db6, Th4, Ff5, Cç2
et g6, Pé3. Noirs : Rd5, Dç3, Fb4,
Cç5. Mat en deux coups.)

1. Dç7! menace 2. Cé7 mat.
1..., C joue ; 2. Cf4 mat.
1..., Cd3 ; 2. é4 mat.
1..., Cé6 ; 2. Fé4 mat.
1..., Dd4 ; 2. T×d4 mat.
1..., Dé5/f6/g7 ; 2. C×b4 mat.
1..., D×é3+ ; 2. C×é3 mat.

PROBLÈME No 1911
A. ELLERMAN (1948)

a b c d e f g h

8

7

6

5

4

3

2

1

Blancs (7) : Ra6, Db6, Tf1 et h4,
Fç8, Pç4 et d6.

Noirs (5) : Ré5, Td5 et é6, Fg8,
Pç5.

Mat en deux coups.

Claude Lemoine

(Publicité)
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Le 26 août 2000 vers 14 heures

Le temps se gâte sur les côtes de la Manche et de l'Atlantique : les pas-
sages nuageux fréquents donnent des averses, qui se raréfient l'après-
midi sur les côtes bretonnes. En Méditerranée, le soleil persiste de la 
Côte d'Azur à la Corse, le ciel est plus mitigé en Languedoc et Provence.
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Encore de la pluie et des orages
DIMANCHE. La perturbation

pluvio-orageuse située des Pyré-
nées à la Normandie se décale
vers l’est. Des orages parfois
forts éclateront sur le Nord-Est
et Rhône-Alpes. A l’arrière, un
temps de traîne s’installe, plus
frais avec des averses.

Bretagne, pays de Loire,
Basse-Normandie. – Les nuages
et les éclaircies alternent avec
des averses. Des coups de ton-
nerre peuvent se faire entendre
près des côtes. Le vent d’ouest
est modéré. Les températures
sont comprises entre 19 et 24 de-
grés.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Le ciel est partagé
entre nuages, éclaircies et
averses. Le vent d’ouest est mo-
déré. Les températures sont plus
fraîches, entre 21 et 23 degrés.

Champagne, Lorraine, Al-
sace, Bourgogne, Franche-
Comté. – Le ciel est couvert avec
des pluies orageuses. Les orages
peuvent être parfois forts. A par-

tir de la mi-journée, quelques
éclaircies reviennent. Le thermo-
mètre chute et indique de 19 à
21 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Nuages et
éclaircies alternent avec des
averses. Les Pyrénées restent
plus accrochées par les nuages.
Les températures sont comprises
entre 20 et 25 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – La région Rhône-Alpes
est touchée par des pluies et des
orages parfois forts. Ailleurs, les
nuages sont nombreux et
donnent des averses. Le thermo-
mètre indique 19 à 23 degrés.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur,
Corse. – Le soleil brille malgré
des passages nuageux. Quelques
ondées se produisent sur la Côte
d’Azur. La tramontane atteint
80 km/h et le vent d’ouest se ren-
force à 90 km/h sur la côte. Tem-
pératures, de 23 à 27 degrés sur
le Languedoc-Roussillon et de 27
à 32 degrés ailleurs. 10o 20o0o

40 o

50 o
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PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
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Billy Bragg, chanteur

« Le premier punk-rocker et le dernier ménestrel »
« Comment un Anglais issu de

la scène punk peut-il devenir
fan de Woody Guthrie ?

– Woody Guthrie a exercé une
énorme influence sur The Clash,
le groupe qui m’a le plus inspiré.
Mais il y a une autre connexion
personnelle, plus profonde. En
1941, Woody a écrit un article
pour un magazine new-yorkais
sur la musique qu’il avait apprise
enfant de sa mère et de sa grand-
mère. ll mentionne une chanson,
écrite dans mon pays en 1610.
Woody Guthrie est relié à la tra-
dition des ménestrels européens,
ces musiciens itinérants qui al-
laient de ville en ville. Il est donc
à la fois le premier punk-rocker et
le dernier ménestrel.

– Nora Guthrie vous a deman-
dé de choisir parmi 2 500 textes
de Woody Guthrie. Quels étaient
vos critères de sélection ? 

– Nora voulait que je m’empare
de sujets insolites. Donc pas de
Dust Bowls Ballads et surtout pas
This Land Is Your Land. Je n’étais
pas un spécialiste de Woody Gu-
thrie avant ce travail. Je n’ai lu sa
biographie qu’à la fin des enregis-
trements parce que je ne voulais
pas m’embarrasser de la légende,
seulement entendre sa voix. Il ne
s’agissait pas d’ajouter quoi que
ce soit à cette légende, mais de

projeter Woody dans la deuxième
moitié du XXe siècle. Nous nous
sommes penchés sur la période
new-yorkaise, la moins connue.
Quand il arrive dans la ville, en
1940, il enregistre immédiate-
ment les titres qu’il avaient chan-
tés en Oklahoma ou au Texas
[avec le musicologue et archiviste
Alan Lomax]. Ceux qu’il a écrits à
New York n’ont pas été enregis-
trés, par manque de temps, à
cause de son activisme dans le
Parti communiste et les cam-
pagnes antifascistes.

– Sur Mermaid Avenue, vous
semblez vous réserver les textes
les plus politiques et les plus hu-
moristiques, Jeff Tweedy, le
chanteur de Wilco, privilégiant
les chansons intimistes et senti-
mentales.

– Le choix de ces chansons re-
flète tout simplement nos per-
sonnalités respectives. J’ai vécu
dans une ère de forte politisation
avec le thatchérisme, que j’ai
combattu. Ce n’est pas le cas des
musiciens de Wilco, qui ont gran-
di à partir des années 70 dans une
société post-idéologique.

– Y aura-t-il d’autres volumes
de Mermaid Avenue ? 

– Bien sûr. Mais je voudrais que
le troisième volume soit enregis-
tré par Wilco et quelqu’un d’autre

que moi. Steve Earle [chanteur
américain de country-rock alter-
natif] ferait parfaitement l’af-
faire. Chaque artiste devrait faire
deux albums et passer le flam-
beau. Tous les aspects de Woody
Guthrie seraient ainsi mis à jour.
A raison d’un album par an, cela
prendra deux cents ans pour
épuiser les archives ! 

– Que vous a appris cette ex-
périence, sur Woody Guthrie et
sur vous-même ? 

– Que Woody est sans doute
plus proche de Walt Whitman et
de Mark Twain que de Dylan ou
de Steinbeck. Il est un musicien
dont l’influence est considérable,
de Dylan à Beck, mais aussi un
grand poète du XXe siècle. Il m’a
appris à ne plus penser une chan-
son en termes politiques mais en
termes d’honnêteté. C’est là sa
différence principale avec Dylan :
il n’y a aucun cynisme dans les
chansons de Woody. Contraire-
ment à ce que beaucoup croient,
Dylan n’a jamais rien écrit sur le
Vietnam. Peut-on changer le
monde avec des chansons ? Dy-
lan avait tranché : c’est non. Pour
ma part, je n’en sais toujours
rien. »

Propos recueillis par
Bruno Lesprit

Un compagnon de route aux semelles de vent
EN 1972, près de vingt ans après

la fin du maccarthysme, la popula-
tion d’Okemah (Oklahoma) était
encore divisée quant à l’instaura-
tion d’une journée de commémo-
ration de son plus célèbre natif,
Woody Guthrie, à cause de ses
sympathies communistes. Au-
jourd’hui, il semble qu’il y ait pres-
cription. A Okemah, Woody Gu-
thrie a été gratifié d’une statue en
bronze massif, et le Woody Gu-
thrie Free Folk Festival l’honore
depuis trois étés. La poste améri-
caine vient même d’éditer un
timbre à son effigie.

« Je ne suis pas forcément
communiste. Mais j’ai été dans le
rouge toute ma vie », avait expliqué
avec humour Guthrie. Inscrit sur la
liste noire, il n’échappa aux audi-
tions de la Commission des activi-
tés antiaméricaines qu’en raison
de son hospitalisation. Chroni-
queur dans les années 30 pour le
Daily Worker, le quotidien du Parti
communiste américain, il ne put
obtenir de carte du parti parce
qu’il refusa de renier son christia-
nisme. Condamné à n’être qu’un
compagnon de route, il le fut au
sens propre du terme, plus souvent
en vadrouille qu’en réunion de cel-
lule. Son autobiographie d’errant,
En route pour la gloire (1943), eut
ainsi un lecteur attentif en la per-
sonne de Jack Kerouac.

Né en 1912, Woodrow Wilson

Guthrie reçut en prénom le nom
du président qui venait d’être élu.
A mille lieux de Washington, il de-
vint le saint patron des sans-voix
et des sans-grades, ruinés à partir
de 1935 par la Dépression, fermiers
du Texas, de l’Oklahoma et de l’Ar-
kansas qui tentèrent leur chance
en Californie. Dorothea Lange im-
mortalisa cet exode par la photo-
graphie, Guthrie à travers des cen-
taines de chansons, les ballades
des dust bowls, ces tornades de
poussière que rencontraient les
migrants.

« L’ESPRIT DE L’AMÉRIQUE »
Rambling man (vagabond) sau-

tant dans des trains en marche et
traversant le pays en stop, il
n’échappe pas à l’attention de
John Steinbeck, auquel il avait
d’ailleurs emprunté le héros des
Raisins de la colère, Tom Joad :
« Woody est unique. Des milliers de
gens ne le connaissent que sous ce
prénom. Il n’est qu’une voix et une
guitare. Il chante les chansons du
peuple, et je crois bien qu’il est en
fait ce peuple. Avec sa voix crue et
nasale, sa guitare qui pend comme
un cric sur un clou rouillé, Woody
n’a rien de sucré, comme il n’est rien
de sucré dans ses chansons. Mais
ceux qui l’écoutent savent qu’il y a
bien plus important. Il y a la volonté
des gens de résister et de combattre
l’oppression. Je crois qu’on peut dé-

finir cela comme étant l’esprit de
l’Amérique. »

Chroniqueur social, Guthrie se
double bientôt d’un agitateur poli-
tique. Installé à Los Angeles en
1937, il travaille pour une émission
de radio mais passe surtout son
temps à chanter dans les grèves et
les meetings. En 1940, on le re-
trouve à New York, membre des
Almanac Singers, formation spé-
cialisée dans les chants syndicaux.
La lutte antifasciste devient alors
prioritaire. En s’engageant dans la
marine marchande, il échappera
cependant aux combats.

Au début des années 50, on dia-
gnostique chez lui la maladie de
Huntington, une dégénérescence
héréditaire du système nerveux.
Hospitalisé pendant la dernière dé-
cennie de sa vie dans différents
établissements new-yorkais, para-
lysé et muet, il n’assiste pas à son
ascension vers la gloire. Son nom
circule alors sur toutes les lèvres
dans les cafés de Greenwich Vil-
lage parce qu’un jeune homme,
Robert Zimmerman, qui deviendra
Bob Dylan, a appris par cœur deux
cents de ses chansons et lui fait
une publicité extraordinaire. Il
meurt le 3 octobre 1967, laissant
cette phrase en guise d’épitaphe :
« Je suis venu avec la poussière, et je
repars avec le vent. »

B. Lt

Ecouter et lire
b Albums. Woody Guthrie, The
Asch Recordings, vol. 1-4,
Smithsonian/Folkways ; Billy
Bragg & Wilco, Mermaid Avenue
vol. I et II, 2 CD distincts
Elektra/Warner ; ’Til We
Outnumber’em..., 1 CD Righteous
Babe Records.
b Livres. Woody Guthrie, En
route pour la gloire, 10/18 ; Joe
Klein, Woody Guthrie, A Life (1980),
Ballantine/Random House, New
York.
b Exposition. « This Land Is Your
Land : The Life and Legacy of
Woody Guthrie », organisée par
The Woody Guthrie Archives et
The Smithsonian Institution,
présentée jusqu’au 24 septembre
au National Museum of American
History de Washington.

Woody Guthrie photographié par Robin Carson en 1943.
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CHANSON Plus de trente ans
après sa mort, le 3 octobre 1967 à
New York, plusieurs chanteurs an-
glo-saxons n’en finissent pas de re-
découvrir Woody Guthrie. Connu es-

sentiellement pour ses chroniques
des fermiers ruinés pendant la
Grande Dépression des années 30,
Guthrie est l’auteur d’au moins trois
mille chansons, peu à peu rassem-

blées par sa fille. b DEUX SORTIES
récentes célèbrent sa mémoire. ’Til
We Outnumber’em est le témoi-
gnage d’un concert donné en 1996
réunissant, parmi d’autres, Ani Di

Franco et Bruce Springsteen. Le pro-
jet Mermaid Avenue, mise en mu-
sique d’inédits de Guthrie par le
chanteur anglais Billy Bragg et le
groupe américain Wilco, s’est aug-

menté d’un deuxième volume.
b DANS UN ENTRETIEN au Monde,
Billy Bragg évoque la filiation de
Woody Guthrie avec les ménestrels
du XVIIe siècle et... les punks.

La parole ressuscitée de Woody Guthrie
Le chanteur anglais Billy Bragg et le groupe américain Wilco publient le deuxième volume de « Mermaid Avenue », mises en musique d’inédits

de l’auteur de « This Land Is Your Land ». Cet hommage est l’occasion de découvrir le versant poétique de l’œuvre du « protest singer »
UN TYPE à l’air sympathique

coiffé d’une casquette, vêtu d’une
chemise à carreau et armé d’une
guitare frappée d’une inscription
foudroyante : « Cette machine tue
les fascistes. » Avec le temps, le nom
de Woody Guthrie ne renvoyait
plus qu’à une icône du folk améri-
cain d’avant-guerre. Or on regarde
les icônes, mais on ne les entend
pas. La voix de Woody Guthrie
s’éteignait progressivement jusqu’à
l’ouverture des archives familiales,
en 1996, qui allait donner naissance
à une passionnée et passionnante
expérience de résurrection, l’album
Mermaid Avenue, mise en musique
de textes inédits par le chanteur an-
glais Billy Bragg et le groupe améri-
cain Wilco. La publication récente
du deuxième volet de Mermaid
Avenue, celle de ’Til We Outnum-
ber’em, un concert donné en 1996,
l’achèvement enfin de la réédition
d’enregistrements historiques, The
Asch Recordings, ramènent à nou-
veau le disparu dans l’actualité.

Woody Guthrie revient de loin.
Pour la plupart des Américains, son
héritage s’est limité à une chanson,
que tous les enfants ont entonné
un jour ou l’autre en classe : This
Land Is Your Land, hymne patrio-
tique composé en 1940 en réaction
au nationalisme religieux de God
Bless America, d’Irving Berlin. Ceux
que le folk ne passionne guère
savent parfois que Bob Dylan se
rendit en 1961 dans un hôpital new-
yorkais, au chevet de son idole
alors terrassée par la maladie de
Huntington, qui devait l’emporter
en 1967.

Avec le bluesman Robert John-
son et le chanteur de country Hank
Williams, Woody Guthrie forme le
triangle d’or de la musique popu-
laire américaine, précurseur du
rock’n’roll. Des trois, Guthrie est le
seul dont la postérité a subi le dé-
clin du genre auquel on l’identifie.
Le folk américain, dans son versant
protest song, s’est asséché au point
de devenir une langue presque
morte. Dans les années 60, ses inté-
gristes mirent en cause Dylan. En
vendant son âme au diable – le
rock – en 1965, le chanteur aban-
donne les thèmes protestataires
pour se consacrer à une narration
égotiste et surréaliste. Etrange pa-
radoxe : Dylan, qui a grandement
contribué à populariser Woody
Guthrie, est aussi accusé d’avoir été
son fossoyeur et celui de ses héri-
tiers (Pete Seeger, Tom Paxton, Phil
Ochs).

THÈMES INATTENDUS
Si les orthodoxes du folk ont ou-

blié les raisons principales de son
recul (le déclin de l’ultra-gauche
américaine après la guerre du Viet-
nam), ils ont surtout commis une
terrible erreur d’interprétation :
Woody Guthrie ne saurait être ré-
duit à un protest singer. Les archives
ont permis de présenter toutes les
facettes d’un homme qui fut poète,
écrivain, journaliste, dessinateur,
conteur pour enfants, syndicaliste,
activiste politique, mais encore fé-
ministe ou écologiste... Elles ont
surtout révélé un stakhanoviste de
la chanson avec la découverte de
2 500 inédits. « Personne ne
connaissait vraiment Woody Guthrie
avant que ces textes ne soient révélés,
explique sa fille Nora, cinquante
ans. Si vous connaissez 300 chansons
de Woody Guthrie, cela ne repré-
sente que 10 % de sa production. S’il
se rendait à un meeting syndical en
train, il pouvait en écrire trois pen-
dant le voyage. Depuis l’existence des
archives, ses amis nous en envoient
encore. Il faudra sans doute encore
vingt-cinq ans pour tout rassem-
bler. »

Pour réveiller cette mine d’or,
Nora Guthrie a imaginé une solu-
tion originale. « Ma fille de vingt et
un ans n’écoutera pas des enregistre-
ments de 1940, reconnaît-elle. A
cause de l’instrumentation, qui re-
bute les jeunes générations, les idées
se perdent. » Elle a donc décidé de
faire appel à Billy Bragg, le choix
d’un non-Américain affirmant
l’universalité de Guthrie. Bragg a
fait équipe avec Wilco, dont la large

palette musicale (country, rock,
pop) permettait d’éviter les canons
du folk. Les textes retenus devaient
être surprenants. Le premier vo-
lume de Mermaid Avenue, la rue où
habitait Guthrie à Coney Island, ré-
vélait, par exemple, qu’il était fou
amoureux d’Ingrid Bergman. Le se-
cond traite de soucoupes volantes,
du métro new-yorkais, du joueur

de base-ball Joe Di Maggio, mais
aussi de l’amour, de la perte et de la
mort qui s’annonce (le testament
poignant de Remember The Moun-
tain Bed).

Billy Bragg et Wilco ont fait très
exactement le contraire de ces
montages macabres où des morts
sont sommés de chanter avec des
vivants (John Lennon avec Paul

McCartney, Natalie Cole avec son
père ou Bob Marley avec Lauryn
Hill). Albums magnifiques, Mer-
maid Avenue ressuscitent un grand
vivant qui ne demandait que ça.
Cet avertissement de Guthrie, an-
noté sur une partition, vaut en effet
caution : « Toute personne prise en
flagrant délit de la chanter sans ma
permission et de la diffuser devien-

dra sûrement de mes bons amis,
parce que c’est la raison principale
pour laquelle je l’ai écrite. »

En comparaison, l’album ’Til We
Outnumber’em paraît plus conven-
tionnel. Après deux années d’âpres
négociations, Righteous Babe, le
label indépendant de la chanteuse
Ani Di Franco, a pu exploiter les
bandes de ce concert enregistré en
1996 au Rock’n’Roll Hall of Fame
de Cleveland par l’équipe tech-
nique de Bruce Springsteen, apo-
théose d’une semaine d’hommage
à travers des conférences, des pro-
jections et une exposition de pho-
tos. L’affiche réunissait compa-
gnons historiques (Ramblin’Jack
Elliott, Pete Seeger), famille (son
fils Arlo), disciples revendiqués
(Springsteen, Billy Bragg) et jeune
génération (Ani Di Franco, Indigo
Girls). Ici, le folk règne, tous les in-
terprètes s’accompagnant à la gui-
tare. Ani Di Franco, hantée, offre
une version bouleversante de Do
Re Me, de même que Springsteen
avec Plane Wreck at Los Gatos (De-
portee), une chanson d’une terri-
fiante actualité puisqu’elle relate le
crash, en 1948, d’un avion transpor-
tant des clandestins mexicains.

SPRINGSTEEN EN HÉRITIER
Les archives Woody Guthrie

continuent de multiplier les pro-
jets. Un nouvel album de mise en
musique de prose et poèmes de
Woody Guthrie est en préparation,
auquel participeront Ani Di Franco
et Lou Reed. Nora Guthrie devrait
aussi publier d’autres écrits atten-
dus avec gourmandise, « qu’on
qualifierait d’érotiques en Europe et
de pornographiques aux Etats-
Unis ».

Au moment où le rock, aux
Etats-Unis, semble avoir abdiqué
toute parole contestataire au profit
du rap, Woody Guthrie a-t-il en-
core des héritiers ? Les démêlés de
Bruce Springsteen avec les syndi-
cats de policiers new-yorkais (Le
Monde du 15 juin) – l’auteur de
Born in The USA s’étant rendu cou-
pable d’avoir évoqué, avec Ameri-
can Skin (41 Shots), le destin d’Ama-
dou Diallo, Guinéen abattu de
41 balles par des policiers – per-
mettent de répondre par l’affirma-
tive. Pour Springsteen, Ani Di Fran-
co ou Billy Bragg, Woody Guthrie
reste une référence : un humaniste
qui non seulement refusa de bais-
ser les bras, mais osa même brandir
le poing.

B. Lt
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En haut, Stefania Stera,
adjonction d’un bâtiment

moderne sur jardin, rue de la
Dhuis, Paris-20e.

En bas à gauche, Jade et
Sami Tabet, rénovation

d’une maison de quatorze
logements, 92, rue

Alexandre-Dumas, Paris-20e.
En bas à droite, Georges

Maurios, construction d’une
maison avec cour et garage,
14, passage du Monténégro,

Paris-19e.
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Maison d’accueil,
maison d’acier, maison de verre
Avec ingéniosité, les frères Tabet, Georges Maurios et Stefania Stera
signent trois réalisations architecturales économes dans l’est de Paris

L’EST DE PARIS reste le terri-
toire de l’innovation pertinente.
Et méritoire : c’est ici que sont
inaugurées – allez savoir pour-
quoi l’ouest s’en désintéresse –
les constructions à micro-budget.
Budget pour les pauvres, et c’est
alors les frères Jade et Sami Tabet
qu’on voit à l’œuvre avec intel-
ligence et générosité : pour trois
francs six sous, ils avaient déjà
réussi à transformer un hangar,
61, rue Pajol (18e arrondisse-
ment), en lieu d’accueil réelle-
ment accueil lant pour toxi-
comanes. Au 64, rue des Maraî-
chers (20e) , i ls ont donné au
Centre d’action sociale protes-
tant de quoi montrer que
l’économie (3,4 millions de francs
pour 615 m2) et l’austérité n’ex-
cluent pas, pour les plus déshéri-
tés, une juste disposition de l’es-
pace. Naturellement, c’est de
l’architecture pour vivre, pas
pour visiter, et si, dans le cas de
ces deux réalisations, la façade
laisse percevoir le travail sur l’es-
pace, la matière, la lumière, tel
n’est pas le cas des trois autres
maisons exemplaires que nous
évoquons maintenant.

Les quatorze logements imagi-
nés entre le 23, rue de Terre-
Neuve et le 92, rue Alexandre-
Dumas (20e), derrière une façade
qui ne payait pas de mine (on ne
distingue leur travail que par une
surélévation), ont fait preuve
d’une telle dextérité qu’ils ont
obtenu le Grand Prix 2000 de
l’amélioration de l’habitat, placé
sous l’égide du secrétariat d’Etat
au logement, joliment baptisé
Prisme d’or. En matière d’archi-
tecture, on peut en effet faire il-
lusion sans faire le bonheur. Avec
2,7 mil l ions de francs pour
270 m2, Jade et Sami Tabet font le
bonheur sans jeter de poudre aux
yeux.

Changeons d’optique et ima-
ginons un couple, avec enfants,
qui a pu s’acheter passage du
Monténégro (toujours dans le
19e) un terrain de 7 mètres sur 12,
coincé comme pas permis, et qui,
financièrement, ne le sont pas
moins, coincés. Apport et em-
prunt additionnés, ils réunissent

en tout et pour tout 1 million de
francs qui doit servir, taxes et ho-
noraires compris, à construire
une vraie maison qu’ils veulent
grande et claire. Ils ont butiné de
grands en jeunes architectes, pas
vraiment intéressés, à moins que
le cl ient n’accepte de vivre
comme l’entendra leur construc-
teur. Georges Maurios, finale-
ment trouvé dans le vrac des re-
vues, fera l ’ inverse : trouver
toutes les astuces possibles pour
écrire l’architecture imaginée par
ce couple persévérant. Il y aura
des poutres apparentes mais elles
seront métalliques. Les façades
auront les vertus de matériaux
nobles : lisses, veloutées, nettes,
résistantes mais ce seront des
panneaux « sandwichs » emprun-
tés aux bâtiments industriels.
C’est aussi une maison pour gens
sensibles : les menuiseries des fe-
nêtres et des portes seront faites
du bois dont on fait l’impression
de confort, le sentiment de tra-
dition.

PROUESSE ESTHÉTIQUE
A chercher ainsi l’économie,

sans s’interdire de laisser tel ou
tel détail entre les mains de l’ave-
nir, Maurios peut déployer de su-
perbes volumes, une échappée de
trois niveaux par exemple, et of-
frir de la surface sans trop
compter : 186 m2 plus terrasse,
plus jardin, plus garage.

La prouesse pourrait n’être que
technique, elle est aussi esthé-
tique : l’architecte a su jouer la
vérité des structures et des ma-
tières sans créer de heurts ni de
ruptures. C’est, en effet, le risque
de ce genre de démarches, où
l’économie mal dosée aboutit à
des hiatus appauvrissants pour
l’ensemble. Or on flirte (mais pas
plus, c’est juré) avec une impres-
sion de luxe. Maurios, il est vrai,
a su s’entendre avec ses clients
pour qu’ils ne mégotent pas (tou-
jours dans le même prix) sur les
équipements essentiels que sont
la cuisine, le chauffage, la quin-
caillerie des volets... Aussi le plus
merveilleux, et qui tient à l’intel-
ligence de tels clients autant qu’à
celle de l’architecte, est l’impres-

sion, si salubre pour une maison,
qu’on pourra encore améliorer
demain, bricoler, repenser et
rêver. Tous les architectes et tous
les clients n’ont pas cette mo-
destie.

Stefania Stera est italienne
avec des racines sardes. Elle a
une « maison » en Jupiter (16e) de
1 500 m2, au milieu d’un jardin où
l’habileté architecturale joue au
chat et à la souris avec les exi-
gences du luxe, et une « maison »
en Saturne (20e) pour regarder les
pluies d’étoiles de la mi-août. Ici,
entre les rues de la Dhuis et Capi-
taine-Marchal, se trouvaient
cumulées la situation de la mai-
son Tabet – un terrain étroit long,
dénivelé, étroit, comportant une
partie construite –, et celle, so-
ciale, de la maison Maurios. La
parcelle, rue de la Dhuis mesure
moins de 5 mètres de large sur
une petite douzaine de long, un
jardin de poche ayant été ménagé
entre la nouvelle construction et
la petite maison d’origine. Deux
grands murs mitoyens sem-
blaient condamner l’ensemble à
rester à l’état de bac à fougères
photophobes.

L’architecte, pour 1,4 million de
francs (210 000 ¤) a construit un
strict observatoire de 150 m2

utiles dans le langage le plus clas-
sique du mouvement moderne,
dévoué à la transparence. Elle se
sert donc du bâtiment comme
d’une fenêtre donnant elle-même
jour au jardin. Surtout, elle ac-
cumule les astuces pour trouver
et l’espace et l’impression d’es-
pace à l’intérieur de l’édifice. Ce
n’est guère perceptible de la rue,
où la façade est largement dévo-
rée par une porte de garage. A
l’intérieur, l’« effet Chareau » des
pavés de verre joue à plein. Stera
a su économiser un passage vide
le long d’un des murs mitoyens,
qui supprime certes des mètres
carrés à l’intérieur du bâtiment
pour lui en redonner beaucoup
plus en surface utile et claire.

Comme chez Maurios, il y a
chez Stera de l’imparfait ou du
perfectible. Il y a même quelques
maladresses de détail que le mé-
cano simple du premier rend im-

Le Musée du Louvre
simplifie sa tarification
À COMPTER DU 1er SEPTEMBRE, un billet unique sera vendu pour
accéder au Louvre. Conséquence de ce changement, le billet d’entrée,
qui donnera désormais accès à toutes les expositions temporaires du
Louvre, passe à 46 F (7 ¤) pour une entrée avant 15 heures et à 30 F
(4,6 ¤) après 15 heures ainsi que le dimanche – actuellement les prix
étaient de 45 F et de 26 F. Le billet jumelé expositions permanentes/
expositions temporaires (60 F pour une entrée avant 15 heures et 40 F
après) est donc supprimé. Les personnes intéressées uniquement par
les expositions temporaires dans le hall Napoléon pourront acheter
un billet spécifique à 25 F (3,8 ¤). La visite du Musée du Louvre reste
gratuite le premier dimanche de chaque mois, ainsi que pour les
moins de dix-huit ans et les demandeurs d’emploi.

possible ou peu visible. Le pu-
risme moderne laisse moins
aisément passer l’épaisseur mar-
quée d’une menuiserie, une
marche tout juste rattrapée, trois
centimètres de décalage entre
deux rangées de pavés de verre
censées se répondre. Mais c’est là
faire de la critique au microscope
sur un bijou d’architecture sim-
plement tourné vers le ciel.

Frédéric Edelmann

a CINÉMA : l’acteur américain
Robin Williams va incarner le
personnage excentrique du pia-
niste Liberace, dans un film écrit
par Jason Friedberg et Aaron Selt-
zer, auteurs du script de Scary Mo-
vie, une parodie de films d’horreur
destinée à des adolescents. Ce film
relate la carrière de Liberace, jus-
qu’à sa mort en 1987. Wladziu Va-
lentino Liberace, enfant prodige,
de père italien et de mère polo-
naise, est devenu soliste à l’âge de
onze ans. Liberace, connu égale-
ment pour son candélabre, ses dia-
mants et ses costumes de scène
kitsch, était l’un des musiciens les
plus populaires aux Etats-Unis,
grâce à ses enregistrements, ses
apparitions à la télévision et sur le
grand écran. – (AFP.)
a Harry, un ami qui vous veut du
bien, le film de Dominik Moll, se
classe en troisième place au box-
office, derrière les mutants de X-
Men et Mission : Impossible 2, mais
en deuxième place pour la
moyenne de spectateurs par copie
selon la revue professionnelle Ciné
Chiffres (1 313 contre 1 437 pour
X-Men, sur la France entière). C’est
une bouffée d’oxygène bienvenue
pour le cinéma français qui, depuis
la mi-juillet, vient de traverser
quelques semaines noires à 6 ou
7 % de parts de marché contre 90 à
92 % pour le cinéma américain.
a Chaille Stoval, onze ans, peau-
fine les derniers détails d’un
contrat avec Emmett/Furla Films
qui ferait de lui le plus jeune réali-
sateur de l’histoire d’Hollywood.
Le jeune garçon, qui devrait diriger
Camp Grizzly, un film grand public
avec Dan Haggerty en tête d’af-
fiche, détrônera, s’il signe, Steven
Spielberg, qui était jusqu’à présent
le metteur en scène le plus jeune
avec son film Escape to Nowhere,
réalisé à treize ans. – (AFP.)
a MUSIQUE : The Beatles, le
double album des Beatles paru en
1968 et connu sous le nom d’Al-
bum blanc a atteint le cap des
18 millions d’exemplaires vendus
aux Etats-Unis, selon les statis-
tiques de l’organisme profession-
nel RIAA (Recording Industry As-
sociation of America). Ce disque
des Beatles devient la sixième
meilleure vente d’album de tous
les temps aux Etats-Unis, ex aequo
avec Rumours de Fleetwood Mac.
Cinq autres disques du groupe bri-
tannique viennent d’atteindre des
chiffres de vente significatifs aux
Etats-Unis : The Beatles 1967-1970
(15 millions) ; The Beatles 1962-
1966 (14 millions) ; Love Songs
(3 millions) ; Magical Mystery Tour
(6 millions) et Revolver (5 mil-
lions). – (AFP.)

Esquisse de Malkine
pour la « Demeure du soir

d’Erik Satie ».
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Erik Satie, « le seul musicien qui avait des yeux »
Dans le Calvados, sa région d’origine, deux expositions rendent hommage au compositeur

VARIATIONS SATIE, abbaye aux
Dames, place Reine-Mathilde,
Caen (14). Tous les jours, de
14 heures à 18 heures. Entrée
libre. Tél. : 02-31-06-98-98. Jus-
qu’au 10 septembre.
SATIE EN SCÈNE, Musée Eu-
gène-Boudin, rue de L’Homme-
de-Bois, Honfleur (14). De
10 heures à 12 heures et de
14 heures à 18 heures. Fermé le
mardi. 30 F (4,6 ¤). Tél. : 02-31-89-
54-00. Jusqu’au 18 septembre.

HONFLEUR et CAEN
de notre envoyée spéciale

Le Calvados rend hommage à
l’un des enfants du pays, le
compositeur honfleurais Erik Sa-
tie. A Caen, la rétrospective « Va-
riations Satie » permet de mieux
connaître l’univers dans lequel le
musicien évoluait. A Honfleur, le
Musée Eugène-Boudin s’attache à
présenter plus particulièrement
« Satie sur scène ». Près de trois
cents dessins, manuscrits, affiches,
photos, revues, gravures et lettres
ont été retirés du Fonds Erik-Satie
par l’institut Mémoires de l’édi-
tion contemporaine pour être pré-
sentés dans les deux lieux.

A l’abbaye aux Dames, à Caen,

deux salles, reliées par un chemin
de cloître, nous plongent dans
l’environnement du compositeur.
Berçé par les Musiques d’ameuble-
ment, le visiteur peut admirer dif-
férents portraits et caricatures de
Satie, dont un dessin de René Ma-
gritte, un projet pour un buste
– dessiné par le musicien lui-
même – portant la célèbre inscrip-
tion « Je suis venu au monde très
jeune dans un temps très vieux »
et des photographies de Man Ray,
qui disait de Satie qu’il était « le
seul musicien qui avait des yeux ».
Par ses œuvres insolites, Erik Satie
a influencé de nombreux musi-
ciens, mais également des écri-
vains, des poètes et des peintres.

Sous les voûtes magnifiquement
restaurées de l’abbaye, le public
découvre des extraits de la corres-
pondance du musicien avec Jean
Cocteau, Maurice Ravel, Max Ja-
cob, Brancusi ou encore une lettre
à Valentine Hugo dans laquelle il
confie sa détresse en écrivant « la
vie d’artiste – si j’ose dire – est une
vie de “con” ». La correspondance
a joué un rôle majeur dans la vie
du compositeur. L’humour trans-
paraît des écrits de Satie, qui avait
l’habitude d’ajouter des didasca-
lies pleines d’esprit à ses parti-
tions. Un exemple ? Dans Sports et
divertissements, composé de vingt
et une pièces courtes qui mettent

en scène avec fantaisie des épi-
sodes de la vie quotidienne
comme le bain de mer, le pique-
nique, le flirt, le tennis, le carnaval
ou encore le feu d’artifice, Satie a
glissé des indications pour aider le
pianiste à acquérir l’état d’esprit
propice à la meilleure interpréta-
tion... en lui interdisant de les lire
à haute voix pendant l’exécution
musicale.

Les titres de certaines composi-
tions (Morceaux en forme de poire,
Airs à faire fuir, Danses de travers,
Préludes flasques (pour un chien),
Choses vues à droite et à gauche)
montrent que l’auteur des Gymno-
pédies colle à son temps, celui du
cubisme et de l’éclatement des
disciplines artistiques. Célèbre
pour ses aphorismes percutants
– « le piano, comme l’argent, n’est
agréable qu’à celui qui le
touche » –, Satie jouait avec les
mots comme avec les notes.

UN BALLET HUÉ À SA CRÉATION
Dérangeant, inclassable, Erik

Satie a marqué les esprits avec son
ballet Parade, une composition
anticonformiste qui introduit les
sons d’une machine à écrire, d’un
revolver, d’une sirène et d’autres
objets insolites. Fruit d’une colla-
boration étroite avec Jean Coc-
teau et Pablo Picasso, Parade avait
déclenché une avalanche d’injures
du public en 1917. Un quart de
l’exposition « Satie sur scène » à
Honfleur est consacré à ce ballet.
Des dessins de Picasso pour le dé-
cor et les atours des personnages
sont exposés avec des manuscrits
de Satie et des notes de Cocteau.
Les costumes du Prestidigitateur
chinois, du Cheval et de la Petite
Fille américaine tels qu’ils avaient
été reconstitués en 1979 par l’Opé-
ra de Paris, ainsi qu’une vidéo
d’une représentation de Parade
permettent de se replacer dans le

contexte de l’époque et de mieux
comprendre l’avant-gardisme de
Satie. Au pied du Musée Eugène-
Boudin, un escalier conduit aux
maisons natales du musicien, réa-
ménagées en un parcours ludique
qui met en scène l’univers fantai-
siste de celui qui demandait :
« Que préférez-vous ? La musique
ou la charcuterie ? »

Anne Le Mouëllic
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SORTIR

BLAYE (Gironde)

Les Chantiers de Blaye
Pour sa onzième édition
le Festival de Blaye ouvrira
de nouveau ses portes au théâtre,
au cœur de la citadelle de Vauban,
au bord de l’estuaire de la
Gironde. Quatre créations sont
au programme : Le Retour de
Bougouniéré, par l’Atelier de
Bamako (du 26 au 29 août) ;
Le Monde etc., un chantier-théâtre
de l’Opéra Vertiges, sur une
musique de Jean-Pierre Drouet et
un texte de Patrick Kermann (les
26, 27, 28 et 29) ; Ma Solange,
comment t’écrire mon désastre,
Alex Roux, de Noëlle Renaude, par
la Compagnie l’Eclipse (les 29, 30
et 31 août et le 1er septembre ) ;
Dans l’intimité des cabines de bain,
de Rémi Checchetto, par
le Théâtre des Tafurs (les 29, 30
et 31).
Cette manifestation accueille

également des pièces déjà rodées,
tel Hamlet sur la route, d’après
Shakespeare, mise en scène de
Paul Golub, par le Théâtre du
Volcan bleu (les 26, 27 et 28) ;
Du vent... des fantômes, de Eve
Bonfanti et Yves Hunstad, mise en
scène de Patrick Masset (le
31 août, les 1er et 2 septembre) ;
Filons vers les îles Marquises, une
opérette satirique, sur un livret
d’Eugène Durif, une musique
d’Antoine Rosset, mise en scène
de Catherine Beau et de l’auteur
(les 1er et 2) ; Ambrouille, un
spectacle du Petit Théâtre de pain
(les 30 et 31 août et
le 1er septembre).
Des lectures, des stages et des
ateliers complètent cette
programmation.
Citadelle de Vauban, Blaye (33).
Du 26 août au 2 septembre. Tél. :
05-57-42-93-39. 80 F et 100 F. Pass
huit spectacles 480 F. Gratuit pour
les moins de treize ans. E-mail :
chantiers.blaye@wanadoo.fr

GUIDE

REPRISES CINÉMA
L’Etoffe des héros
de Philip Kaufman (Etats-Unis, 1983,
3 h 10).
Grand Action, 5, rue des Écoles, Pa-
ris 5e. Tél. : 01-43-29-44-40 ; Publicis
Champs-Elysées, 129, avenue des
Champs-Elysées, Paris 8e. Tél. : 01-40-
30-30-31.
Un Tramway nommé Désir
d’Elian Kazan (Etats-Unis, 1952, 2 h 10).
Action Ecoles, 23, rue des Ecoles, Pa-
ris 5e. Tél. : 01-43-29-79-89.
Infidèlement votre
de Preston Sturges (Etats-Unis, 1948,
1 h 45).
Reflet Médicis, 3, rue Champollion, Pa-
ris 5 e. Tél. : 01-43-54-42-34.
Le Roi des roses
de Werner Schroeter (Allemagne,
1984, 1 h 30).
Racine Odéon, 6, rue de l’Ecole-de-Mé-
decine, Paris 6e. Tél. : 01-43-26-19-68.

FESTIVALS CINÉMA
Cinéma en pleir air :
les grands espaces
Dune (David Lynch, 1983-84) : le 27,
22 heures.
Parc de la Villette, Prairie du triangle,
Paris 19e. Tél. : 08-03-30-63-06.
Cinémathèque française
Les Créatures de Kolos (Hugo Grimaldi,
1965) : le 27, 19 heures. Le Désosseur
de cadavres (William Castle, 1959) : le
27, 21 heures.
Cinémathèque française, Palais de
Chaillot, 7, avenue Albert-de-Mun, Pa-
ris 16e. Tél. : 01-56-26-01-01.
Marie pour mémoire (Philippe Garrel,
1972) : le 27, 19 heures. India Song
(Marguerite Duras, 1975) : le 27,
21 h 30.
Cinémathèque française, salle des
Grands Boulevards, 42, boulevard
Bonne-Nouvelle, Paris 10. Tél. : 01-56-
26-01-01.
L’Etrange Festival
Le 27 août : Le Soldat yakuza (Yasuzo
Masumura, 1965) : 17 h 30. Le Voyage
de la peur (Ida Lupino, 1953) : 19 h 30.
Caligula (Tinto Brass et Bob Guccione,
1979) : le 27, 21 heures.
Le 28 août : La Course contre enfer
(Jack Starrett, 1975) : 17 h 30.
Le Couvent de la bête sacrée (Norifumi
Suzuki, 1974) : 19 h 30. Retour de
flamme : soirée Dr Jekyll & Mr Hyde :
21 h 15.
Forum des Halles, porte Saint-Eus-
tache, Paris 1er. Mo Les Halles. Tél. : 01-
44-76-62-00. Jusqu’au 5 septembre. De
20 à 40 F la séance ; carte cinq films :
120 F.

TROUVER SON FILM
Tous les films Paris et régions sur le Mi-
nitel, 3615-LEMONDE ou tél. : 08-36-
68-03-78 (2,23 F/mn).

ENTRÉES IMMÉDIATES
Le Kiosque Théâtre : les places de cer-
tains des spectacles vendues le jour
même à moitié prix (+ 16 F de commis-
sion par place).
Place de la Madeleine et Parvis de la
gare Montparnasse. De 12 h 30 à
20 heures du mardi au samedi ; de
12 h 30 à 16 heures le dimanche.
Ensemble Matheus
Vivaldi : Concertos op. 10 pour flûte
traversière et cordes no 1, 2 et 3. Bach :
Concertos pour clavecin et cordes.
Jean-Christope Spinosi (direction).
Parc floral de Paris, Bois de Vincennes,
Paris 12e. Mo Château-de-Vincennes.
16 h 30, le 27. Tél. : 01-43-43-92-95.
10 F.
Musique du cœur au Marais
Jacques Vandeville (hautbois), Michel
Thiollat (guitare) : œuvres de Corelli,
Haendel, Rameau et Dowland (le 27,
17 heures). Y. Sugiyama, M. Sugiyama
(flûte), T. Okuro (piano) : œuvres de
Bach, Telemann et Mozart (le 28,
20 h 30).
Cathédrale Sainte-Croix-des-Armé-
niens, 6, rue Charlot, Paris 3e. Mo Saint-
Sébastien-Froissart. Tél. : 06-10-16-24-
02. 70 F.
Quatuor Sine nomine
Haydn : Quatuor à cordes « Les
Quintes ». Ligeti : Quatuor à cordes
no 1. Beethoven : Quatuor à cordes
op. 131.
Sceaux (92). Orangerie, parc de
Sceaux. RER Bourg-la Reine. 17 h 30, le
27. Tél. : 01-46-60-07-79. Location Fnac.
De 100 F à 140 F.

Lina Castellanza (soprano)
Herbert du Plessis (piano).
Œuvres de Vivaldi, Rossini, Verdi et
Bellini.
Eglise Saint-Julien-le-Pauvre, 1, rue
Saint-Julien-le-Pauvre, Paris 5e.
Mo Saint-Michel. 20 heures, le 28. Tél. :
01-42-26-00-00. De 80 F à 150 F.
Un Barrage contre le Pacifique
de Marguerite Duras, mise en scène de
Gabriel Garran, avec Marie-Christine
Barrault, Valérie Decobert, Bruno Su-
brini...
Théâtre Antoine, 14, boulevard de
Strasbourg, Paris 10e. Mo Strasbourg-
Saint-Denis. Du mardi au vendredi, à
20 h 45 ; le samedi, à 17 heures et
20 h 45 ; le dimanche, à 15 h 30. Tél. :
01-42-08-77-71. De 80 F à 260 F. Jus-
qu’au 15 octobre.
Bals-concerts
Sawa (world Raï Electro), Lili Boniche
(chanson franco-judéo-arabe d’Al-
gérie).
Parc de la Villette, Paris 19e. Mo Porte-
de-la-Villette. 17 h 30, le 27. Tél. : 01-
40-03-75-75. Entrée libre.

RÉGIONS
Festival de musique sacrée
The Gabrieli Consort and Players : Bach
(La Passion selon saint Matthieu). Su-
san Hemington Jones (soprano), Robin
Blaze (alto), Mark Padmore (ténor),
Stephan Loges (basse), Paul McCreesh
(direction).
Abbatiale, 43 La Chaise-Dieu.
21 heures, le 27. Tél. : 04-71-00-01-16.
De 60 F à 480 F.
Festival Berlioz
Orchestre national de Lyon : Berlioz
(Roméo et Juliette). Hélène Perraguin
(mezzo), Yann Beuron (ténor), Nicolas
Testé (basse), chœur de l’Orchestre de
Paris, David Robertson (direction).
Les Halles, 38 La Côte-Saint-André.
21 heures, le 27. Tél. : 04-74-20-20-79.
De 170 F à 210 F.

DERNIERS JOURS
3 septembre : 
Les Donations Vollard
Musée d’Orsay, 1, rue de la Légion-
d’Honneur, Paris 7e. Tél. : 01-45-49-11-
11. De 9 à 18 heures. Fermé lundi. 40 F.
Sebastiao Salgado
Maison européenne de la photogra-
phie, 5-7, rue de Fourcy, Paris 4e. Tél. :
01-44-78-75-00. De 11 à 20 heures. Fer-
mé lundi, mardi et fêtes. 30 F.
Jacques Villeglé, Pierre Henry
Cité de la Musique, 221, avenue Jean-
Jaurès, Paris 19e. Tél. : 01-44-84-45-45.
Du mardi au jeudi, de 12 à 18 heures ;
vendredi et samedi, de 12 heures à
19 h 30 ; dimanche, de 10 à 18 heures.
Entrée libre.

Eymoutiers accueille avec beaucoup de justesse
le Miró des décennies 60 et 70

Une exposition colorée qui campe le peintre et sculpteur espagnol en sage de ce siècle
La Fondation Paul-Rebeyrolle d’Eymoutiers
(Haute-Vienne) accueille jusqu’au 15 octobre
une exposition consacrée au peintre et sculpteur

espagnol Joan Miró (1893-1983). Les pièces ex-
posées, notamment celles des années 60 et 70,
témoignent d’un Miró qui savait aussi bien créer

en quelques secondes que mélanger plusieurs
techniques pour offrir des œuvres plus travail-
lées mais toujours parfaitement justes.

MIRÓ, Espace Paul-Rebeyrolle,
route Nedde, Eymoutiers (87).
Tous les jours, de 10 heures à
19 heures. 25 F (3,81 ¤) et 15 F
(2,29 ¤). Tél. : 05-55-69-58-88. Jus-
qu’au 15 octobre.

EYMOUTIERS (Haute-Vienne)
de notre envoyé spécial

On se dit d’abord : « Encore. En-
core Miró. Faut-il donc qu’il y ait
une exposition Miró chaque été en
France ? Il n’y aurait pas moyen
d’inventer autre chose ? » Premier
mouvement grincheux. Premier
mouvement que l’on regrette
bientôt, pour une raison toute
simple : c’est que l’exposition
d’Eymoutiers donne énormément
de plaisir.

Comme toutes celles consacrées
à Miró ? A vrai dire, oui. Miró est
de ces artistes dont il suffit d’un
petit nombre d’œuvres pour que
ça marche. Picasso est de cette es-
pèce-là, il en est même le héros
principal. Ernst en fait sans doute
partie, lui aussi – pour s’en tenir
au XXe siècle. Autrement dit : il n’y
a que bien peu de mauvais Picas-
so, de Miró faiblards, d’Ernst ra-
tés. Donc, en rassemblant quel-
ques dizaines de leurs travaux, le
risque d’échouer est extrêmement
réduit. Il est beaucoup plus vrai-
semblable qu’une ou deux œuvres
exceptionnelles et éblouissantes
seront comprises dans le lot.

Probabilités et logiques qui se
vérifient à Eymoutiers. Il faut dire
que les circonstances sont parti-
culièrement favorables. Le bâti-
ment construit pour la Fondation
Paul-Rebeyrolle a l’exquise cour-
toisie de s’effacer devant les ta-
bleaux et les sculptures. Les pro-
portions sont justes, de sorte que,

sans que l’on sache expliquer
pourquoi, les petites peintures s’y
trouvent autant à leur aise que les
plus vastes. Les unes ne semblent
pas abandonnées et les autres pas
opprimées.

C’est assez rare, la capacité
d’adaptation poussée à ce point.
(Pour l’exemple de l’inverse, voyez
le troisième et le quatrième étages
du Centre Pompidou.) Si rare qu’il
faut s’appliquer pour s’en aperce-
voir. Sinon, tout semble aller de
soi. Un grand assemblage anthro-
pomorphe sur son socle... il est à
sa place, à la hauteur, à la distance
nécessaires, afin que le regard dé-
compose et recompose la
sculpture, tantôt identifiant les
pauvres objets qui la constituent,
tantôt les oubliant. Une œuvre sur
papier au mur... elle y tient sans
peine, avec d’autres, auxquelles
elle ne ressemble pas vraiment, si
ce n’est que toutes sont de Miró et
que cela suffit. Leurs connivences,
parce qu’il y en a, sont du côté de
la surprise, de l’improvisation et,
surtout, de la maîtrise du temps.
Miró savait – encore un point sur
lequel il est difficile de donner des
explications – quand « ça » y était.
Quand il aurait été inutile, puis
dangereux, de continuer. Et aussi,
quand il fallait continuer, quand
« ça » n’y était pas.

Question de rythme et d’inter-
ruption : parfois s’arrêter vite, dès
que le geste cesse une fraction de
seconde, parfois poursuivre et
surcharger. Il y a à Eymoutiers des
constructions et des dessins dont
on se dit que l’exécution n’a duré
que quelques secondes – une en-
vie, une idée, peu de gestes, en-
core moins d’hésitations. Il y a
aussi des travaux qui ont pris
beaucoup plus de temps. Cela se

voit particulièrement sur le papier
et la toile. Parfois, Miró a travaillé,
retravaillé, ajouté, recouvert, jeté
un jus d’aquarelle, repris à la
gouache, à l’encre, forcé le trait au
crayon, injecté de la couleur à
haut degré d’intensité. Cette obs-
tination, chez la plupart des ar-
tistes, produit des œuvres brouil-
lées et lourdes. Elles sentent la
fatigue et l’entêtement. Pas chez
Miró, qui réussit à les sauver.

Le lieu, l’Espace
Paul-Rebeyrolle,
a l’exquise courtoisie
de s’effacer
devant les tableaux
et les sculptures

Des broussailles de lignes, des
nuées d’éclaboussures, une figure
s’extirpe – pas vraiment une fi-
gure, plutôt des éléments qui, rap-
prochés par l’œil, sont de nature à
indiquer quelle figure pourrait ap-
paraître, figure humaine le plus
souvent quoique d’une humanité
plus Bosch que Raphaël, gros nez,
yeux écarquillés, seins tombant
comme des sacs à demi vides,
membres à contours de légumes,
chevelures en os ou en bois brûlé.
Cette apparition, incomplète,
inattendue, justifie a posteriori la
prolifération des traits et des
taches, de même qu’elle justifie,
sur le mode ironique, l’accouple-
ment d’un robinet et d’un galet,
d’une chaise et d’une fourche. « Il
voulait en venir là », se dit-on. Il ne

le voulait sans doute pas. Il en ve-
nait là parce que, si l’on peut dire,
il ne pouvait faire autrement.
Parce que sa pensée et sa main fi-
laient dans cette direction.

Vers la fin de sa vie, dans les an-
nées 60 et 70, Miró affectionnait
particulièrement cette manière de
travailler, par entassements et dé-
gagements, ensevelissements et
destructions successives. Les
œuvres ainsi obtenues n’ont pas la
grâce elliptique de ses années 20,
elles se rapprochent davantage
des Miró de la décennie suivante,
plus durs, plus crus. Cette proxi-
mité suffit à invalider les explica-
tions psychologisantes du genre
« il sentait la mort venir, alors, for-
cément, l’œuvre ultime est tra-
gique ». Elle ne l’est pas, pas plus
que les derniers Picasso. Il n’y
entre ni effroi, ni regret. C’est tout
autre chose : une sagesse défini-
tive qui s’exerce sur le sujet préfé-
ré des moralistes, la vie des
hommes en société.

Chez Picasso, cette sagesse s’ex-
prime sous forme de bals mas-
qués, d’allégories, de portraits tra-
vestis et de fables : mousquetaires,
putains, femmes du monde, en-
fants dépravés. Chez Miró, elle
procède par allusions et carica-
tures : des gnomes, des monstres,
des mufles, des organes détachés
de leurs corps d’origine. Et, chez
l’un et l’autre, elle s’enrubanne de
couleurs vives. Elle est vieille, dé-
sabusée, ironique – et aussi élé-
gante, soucieuse de plaire. Le
peintre, à ce degré de son art, à ce
moment de sa vie, sait qu’il n’y a
rien de plus important que de sau-
ver les apparences, parce que rien
d’autre ne pourra être sauvé.

Philippe Dagen

A LA TELEVISION
ET A LA RADIO

Le Monde des idées
LCI

Le samedi à 12 h 10 et à 17 h 10
Le dimanche à 12 h 10 et à 0 h 10

Le lundi à 15 h 10
a

Le Grand Jury
RTL-LCI

Le dimanche à 18 h 30
a

La rumeur du monde
FRANCE-CULTURE
Le samedi à 12 heures

a

Idéaux et débats
FRANCE MUSIQUES

Le dimanche à 17 heures
a

Festivals en Muzzik
MUZZIK

Tous les jours à 9 heures,
12 heures, 19 heures, 20 h 45 , 22 h 30

a

Libertés de presse
FRANCE-CULTURE

Le premier dimanche de chaque mois
a

A la « une » du Monde
RFI

Du lundi au vendredi
à 12 h 45 et 1 h 10 (heures de Paris)

a

La « une » du Monde
BFM

Du lundi au vendredi
13 h 06, 15 h 03, 17 h 40

Le samedi
13 h 07, 15 h 04, 17 h 35

INSTANTANÉ

UNE NUIT AU SUNSET
AVEC STÉPHANE PERSIANI

Rue des Lombards, la 42e rue du
jazz à Paris, plus active que celle de
New York aujourd’hui. Temps de
saison, les derniers touristes sont
en virée autour des Halles. Le Duc
des Lombards (de plain-pied, au
numéro 42) reçoit le pianiste Thier-
ry Eliez ; le saxophoniste Sylvain
Beuf est au Baiser salé (en hauteur,
au 58) ; sous-sol du Sunset, au 60,
le restaurant en pleins travaux, ce
vendredi, c’est Stéphane Persiani.
Ils sont tous là jusqu’à samedi.

Les Persiani, trois générations de
musiciens. Le père, André, pianiste,
a transmis ses savoirs au fils, Sté-
phane. Quarante et un ans, un
bout de vie aux Etats-Unis, un bout
en France. Il a appris avec tous ceux
qui vivent le jazz au plus près. Cela
s’entend. Parfois il est leader,
comme ce soir. Avec le pianiste
(Fred D’Oelsnitz, toucher précis) et
le batteur (Stéphane Foucher,
science des cymbales) il se serre sur
la scène. Jean-Michel Couchet
(saxophones, souffle juste) et Mi-
chael Felberbaum (guitare, fluide)
se glissent dans les creux. En club,
l’ego reste au placard. Lors des
grands rendez-vous, le public aux
pieds de tout le monde déborde
sur l’estrade. Ce soir on y est
presque. Quatre Japonais, au pre-
mier rang, comme à New York. Les
filles sont en nombre avec une in-
tuition plus fine des choses du
swing que leurs compagnons.

Premier set vers 21 h 30. D’abord
une ballade. Tout de suite le
groupe est dans la musique. Cela
montre une vraie envie. Chacun
amène sa composition et on va
même du côté de quelques amis
(bel hommage à Eric Barret). Il y a
de l’allure dans les gestes, les so-
listes prennent naturellement les
relais, la guitare et le piano évitent
les chevauchements harmoniques.
Jazz d’après bop, années 50 et 60,
dans la fidélité à Coltrane et Min-
gus, sans en faire trop. Des effets
rythmiques assez hardis relancent
les mélodies. Le jazz du XXIe siècle
se concocte ainsi, dans la nuit des
clubs. Deuxième set, vers
23 heures. Toutes les qualités et
l’esprit du groupe sont là, en
mieux.

Sylvain Siclier



LeMonde Job: WMQ2708--0019-0 WAS LMQ2708-19 Op.: XX Rev.: 26-08-00 T.: 08:47 S.: 111,06-Cmp.:26,12, Base : LMQPAG 06Fap: 100 No: 0467 Lcp: 700  CMYK

R A D I O - T É L É V I S I O N LE MONDE / DIMANCHE 27 - LUNDI 28 AOÛT 2000 / 19

SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

SAMEDI 26 AOÛT

DIMANCHE 27 AOÛT

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS
17.15 Le Monde des idées.

La politique des droits de l’homme.
Invité : Claude Lefort. LCI

22.00 Génocide, comment juger
les coupables ? Forum

23.00 Enfants, les salaires 
de la honte. Forum

MAGAZINES

18.55 Union libre. France 2

19.00 Histoire parallèle. 
Semaine du 26 août 1950 :
Le monde vu de la Baltique. Arte

19.00 Recto Verso.
Avec Claude Nougaro. Paris Première

19.55 et 23.55 TV 5 l’Invité.
Patrick Fiori. TV 5

20.45 Mode. LCI

20.50 Fort Boyard. 
Invités : Laurent Baffie ; 
Patrice Martin ; François Rollin ; 
Titoff ; Christian Taillefer ;
Sophie Moniotte. France 2

21.05 Thalassa. La traque aux crocos.Salade
mexicaine. TV 5

21.40 Metropolis. La Chester Beatty
Library. Expo 2000 : Le groupe tzigane
Kek Lang. Carlos Fuentes
et Laura Diaz. Arte

21.40 et 23.50 Musiques. LCI

22.45 Bouvard des succès. France 2

23.15 Paris modes. 
Spécial Kenzo, les trente ans
de la mode au Zénith. Paris Première

DOCUMENTAIRES
20.15 Mon pays, mon amour. [4/6]. Arte
20.25 et 23.00 Palettes, Tiziano 

Vecellio dit Titien. . Histoire
20.30 Arman, portrait 

d’un sculpteur. Planète
20.30 Les Femmes et la Mafia. Odyssée
20.45 L’Aventure humaine.

De l’amour à la vie. Arte
21.00 La Conquête de l’espace. 

[2/2]. Objectif Mars. Histoire

21.10 L’Age d’or de la RKO.
[5/6]. Ciné Classics

21.20 Les Indiens d’Amérique racontés
par eux-mêmes. [6/6]. Odyssée

22.00 Paris-musette. Histoire

22.10 Tueurs en série. Odyssée

22.50 Shanghaï, ville 
de tous les désirs. France 3

23.30 Music Planet. Liz McComb. Arte

23.35 Télé notre histoire.
Michèle O’Glor. Histoire

SPORTS EN DIRECT

20.00 Football. D 1 (5e journée) :
Bordeaux - Lens. TPS Foot

DANSE

0.30 « La Fleur de pierre ». Ballet.
Chorégraphie d’Youri Grigorovitch.
Musique de Prokofiev. Par le ballet 
du Kirov. et l’Orchestre du Théâtre
Maryinsky, dir. A. Viliumanis. Mezzo

MUSIQUE
21.00 The Rake’s Progress. 

Par la Camerata Academica 
et le Chœur de l’opéra de Vienne,
dir. Sylvain Cambreling. Mezzo

22.15 Jazz à Antibes 1990. Muzzik
22.30 Donna Summer. Paris Première

0.15 Tribales. Denez Prigent, vision
moderne de la tradition, aux
Transmusicales [1/2]. Jazz à Antibes :
Phil Woods [2/4]. France 3

TÉLÉFILMS
20.55 Atomic Train.

D. Lowry et D. Jackson [1 et 2/2]. TF 1
20.55 L’Empire du Taureau.

Maurice Frydland. France 3
22.15 Nouvelle vie, nouvelle donne. 

Francesco Massaro [1 et 2/2]. Festival

SÉRIES
20.50 Charmed.

De l’amour à la haine. &. M 6
22.25 New York District.

Les escrocs. L’étau. 13ème RUE
22.40 L’Hôpital et ses fantômes.

Gargantua. Arte
22.40 Buffy contre les vampires.

Trahison. %. Voix intérieures. %. M 6
23.40 Profiler. Patriote

pour la paix (v.o.). &. Série Club

1.20 Star Trek Classic.
Miri (v.o.). &. Canal Jimmy

2.10 Star Trek, Deep Space Nine. 
Un contrat est un contrat
(v.o.). &. Canal Jimmy

FRANCE 3
22.55 Hors-série : Shangaï,
ville de tous les désirs
Réalisé par Jean-Marie Barrère et
Sylvie Levey, ce documentaire fas-
cine par les destins humains qu’il
décrit, ceux des habitants d’une
ville qui ambitionne d’être la vi-
trine de la Chine du troisième mil-
lénaire, d’une cité théâtre d’une
époustouflante « rage de vivre ».
On est loin du Shangaï d’André
Malraux ou de Vicki Baum, loin
des petits vendeurs de rue.

CINÉ CINÉMAS 3
23.00 La Conquête
de la planète des singes a
Les chiens et les chats ayant été ex-
terminés, les hommes ont trans-
formé les singes en animaux do-
mestiques, et ils les traitent
comme des esclaves. La réalisation
n’est pas à la hauteur de l’originali-
té du scénario, mais cette fable, as-
similant le destin des singes à celui
des Noirs du temps de l’esclavage
aux Etats-Unis, ne manque pas
d’intérêt.

CINÉTOILE
1.00 Les Visiteurs du soir a a

En 1485, le diable envoie sur Terre
deux de ses créatures pour « déses-
pérer les humains ». Mais l’un des
envoyés de l’enfer s’éprend d’une
jeune fille qu’il devait perdre. La
mythologie de Jacques Prévert et
Marcel Carné adaptée aux cir-
constances des années 40. Un évé-
nement artistique dans la France
de l’Occupation, tourné dans les
environs de Nice. Avec Arletty,
Marie Déa et Alain Cuny.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

12.15 et 0.10 Le Monde des idées.
La politique des droits de l’homme.
Invité : Claude Lefort. LCI

19.55 et 23.55 TV 5 l’Invité. 
Hélène Segara. TV 5

21.00 Blaxploitation, 
le héros noir au cinéma. Forum

22.00 Du trucage aux effets spéciaux, 
l’illusion au cinéma. Forum

23.00 Cinéma et technologie,
le mariage du siècle. Forum

MAGAZINES

13.05 Géopolis.
Japon : la planète vieillissante.
Invité : Hervé le Bras. TV 5

14.25 Planète animal.
Contes de la forêt andalouse. TMC

14.50 et 16.50, 22.55 Musiques. LCI

15.10 Culture. LCI

15.20 Planète Terre. 
Les vertiges de la verticale [3/8]. TMC

17.10 et 20.40 Mode. LCI

18.30 Les Grands Débats
du Gai Savoir. 
Le temps du flirt. 
Invités : Fabienne Casta-Rosaz ;
Christine Clerc ; Rossana Campo ;
André Comte-Sponville ; Yves Berger ;
Agathe Fourgnaud ; 
Anna Karina. Paris Première

20.00 Recto Verso.
Avec Claude Nougaro. Paris Première

20.00 Mise au point.
Trafic aérien : la cote d’alerte. 
La régate des handicapés. TSR

20.50 Capital. Commerce :
les formules gagnantes. M 6

21.05 Montagne.
Sur les terres du grizzli. L’Etna.
La glisse des écoliers. TV 5

0.05 Paris dernière. Paris Première

0.30 Metropolis. 
La Chester Beatty Library. Expo 2000 :
Le groupe tzigane Kek Lang.
Carlos Fuentes et Laura Diaz. Arte

DOCUMENTAIRES

17.30 Les Lumières du music-hall.
Serge Lama. La Cinquième

17.55 Vanuatu, pêcheurs
du grand bleu. France 3

18.05 Portraits de stars. 
Mae West. La Cinquième

18.30 La Conquête de l’espace.
[1/2]. La mise en orbite. Histoire

18.40 Danger réel. L’enfer du feu :
pas de panique. 13ème RUE

19.00 Maestro. Music City.
Saint-Pétersbourg. Arte

20.25 et 23.00 Palettes,
Marcel Duchamp. Le temps spirale :
« Nu descendant l’escalier ». Histoire

20.30 Stephen Lawrence. 
Crime raciste, affaire classée. Planète

20.30 Une île et des hommes. 
Nouvelle-Calédonie. Odyssée

21.00 Télé notre histoire.
Pierre Dumayet. Histoire

21.25 L’Antarctique, l’avenir
du continent glacé. [3/3]. Planète

21.30 Les Grands Parcs canadiens. 
Le parc marin du Saguenay -
Saint-Laurent. Odyssée

22.00 Seul sur la glace.
Richard Byrd. Odyssée

22.15 Arman, portrait
d’un sculpteur. Planète

22.40 Plaisirs d’amour. [3 et 4/4]. 
L’amour libéré, de l’après-guerre
à 1969. L’amour en question, 
des années 70 à nos jours. France 2

22.45 Thema. Vaincre à tout prix.
La Ruée vers l’or. [1/3]. Arte

22.50 L’Australasie sauvage, 
terre des futurophages. Odyssée

23.10 Louis de Funès...
l’enchanteur. France 3

0.55 Eurêka, j’ai (encore) tout faux.
Cette bonne vieille Terre. France 2

SPORTS EN DIRECT

13.55 Formule 1. Championnat du monde. 
Grand Prix de Belgique. La course. 
15.40 Le podium. TF 1 - RTBF 1

14.30 Cyclisme. Tour d’Espagne 
(2e étape) : Malaga - Cordoue
(169 km). Eurosport

16.05 Cyclisme. Tour d’Espagne (2e étape) :
Malaga - Cordoue (169 km). France 3

17.30 Basket-ball.
Tournoi international de l’Etoile d’Or. 
France - Croatie. Pathé Sport

18.30 Football. D 1 (5e journée) :
Auxerre - Saint-Etienne. Canal + vert

20.45 Football. D 1 (5e journée) :
Paris-SG - Bastia. Canal +

21.45 Football. Supercoupe d’Espagne.
Match retour. Deportivo La Corogne -
Espanyol Barcelone. Eurosport

MUSIQUE

19.00 Intégrale Chopin. Avec Maria Joao
Pirès ; Brigitte Engerer ; Jansz
Olejniczak ; Katia Skanavi. Mezzo

19.55 « Symphonie no 7 »,
de Beethoven. 
Par l’Orchestre de la Suisse italienne, 
dir. Sergiu Celibidache. Muzzik

21.00 « Les Vêpres à la Vierge ».
Musique de Monteverdi. Par le Bach
Collegium de Stuttgart et la Gächinger
Kantorei, dir. Helmuth Rilling. Mezzo

22.40 « Magnificat », de Clérambault. 
Avec JF Lombard, haute-contre ; 
Hervé Lamy, taille ; Peter Harvey,
basse. Par l’Orchestre Musica Aeterna
de Bratislava et les Pages
et les Chantres de la Chapelle,
dir. Olivier Schneebeli. Mezzo

22.45 Solistes de Uillean Pipe
à Lorient 1994.
Lors du Festival interceltique. Muzzik

23.10 Cesaria Evora. 
Au Festival International de Jazz 
de Montréal en 1995. Paris Première

23.55 Felicity Lott. Par l’Orchestre national
de Bordeaux-Aquitaine, dir. Richard
Hickox. Œuvres de Haendel, Mozart,
Ravel, Strauss, Messager, 
Offenbach, Strauss. Mezzo

TÉLÉFILMS

17.15 L’Amour coté en bourse.
Charlotte Brandström. &. M 6

19.00 Le Cerveau artificiel. 
Peyton Reed. Disney Channel

19.00 Mort aux enchères.
Peter Smith. %. Téva

20.50 L’Amour en héritage.
D. Hickox et K. Connor [1/4]. &. Téva

22.15 Le Serre aux truffes. 
Jacques Audoir. TV 5

22.50 Amour, justice et trahison.
George Case. !. RTL 9

0.00 La Passion de Vénus.
Dominique Othenin-Girard. %. Téva

SÉRIES

17.40 Le Caméléon. Projet mirage. 
Décomposition. Série Club

18.55 Stargate SG-1. 
Dans l’antre des Goa’uld. &. M 6

20.15 Y en a marre.
Sexe, tabac et vidéo. Arte

20.25 Frasier.
Un week-end de fête. &. Série Club

20.50 Le Prisonnier. L’arrivée (v.o.). &.
Le carillon de Big Ben
(v.o.). &. Série Club

21.05 That 70’s Show.
Red exerce son autorité 
(v.o.). &. Canal Jimmy

21.30 Cop Rock. 
Oil of Ol’Lay (v.o.). &. Canal Jimmy

22.20 Absolutely Fabulous.
Jalousie (v.o.). %. Canal Jimmy

22.20 Homicide. 
Pour le bien du pays. RTBF 1

22.25 Leaving L.A.
The Black Widower
(v.o.). &. Série Club

22.50 Star Trek Classic. 
Les voleurs d’esprit
(v.o.). &. Canal Jimmy

23.10 Profiler. Patriote 
pour la paix. &. Série Club

23.45 Star Trek, Deep Space Nine.
Flux brisé (v.o.). &. Canal Jimmy

ODYSSÉE
13.10 Les femmes et la Mafia
Un documentaire britannique sur
le rôle croissant des femmes dans
l’organisation criminelle. Pré-
sentes à tous les échelons de la hié-
rarchie, complices et solidaires du
mari, du père, étroitement asso-
ciées aux affaires, les femmes sont
aussi de plus en plus engagées
dans la lutte contre la Mafia, colla-
borant avec la justice italienne, fai-
sant face dans les tribunaux à
l’époux ou aux frères.

FRANCE CULTURE
17.00 Ossip Mandelstam,
une hache dans la glace
C’est l’une des voix les plus exi-
geantes de la poésie de ce siècle
que célèbre Marie-Christine Na-
varro dans cet excellent volet de la
collection « Une vie, une œuvre ».
Ossip Mandelstam est contempo-
rain de cette génération de génie
que constituèrent notamment
Maïakovski, Tvetaeva et Paster-
nak. Le poète sera condamné à
l’exil en 1935 par Staline.

FRANCE 3 
0.05 Péchés de jeunesse a
Mélodrame en quatre épisodes de
Maurice Tourneur. Un riche négo-
ciant quinquagénaire vivant en
égoïste sur la Côte d’Azur, part à la
recherche des enfants qu’il a eus
autrefois, sans les reconnaître,
avec quatre maîtresses. Confronté
aux situations qui ont résulté de
ses abandons, il évolue psycholo-
giquement, prend conscience de
ses responsabilités et découvre la
paternité. Avec Harry Baur.

FILMS
17.00 Héros à vendre a a

William A. Wellman (Etats-Unis, 1933,
N., v.o., 75 min) &. Ciné Classics

20.50 Presidio a a
Peter Hyams (Etats-Unis,
1988, 95 min). RTBF 1

23.00 Catch 22 a a
Mike Nichols (Etats-Unis,
1970, v.o., 120 min) ?. Cinétoile

23.00 La Conquête
de la planète des singes a
Jack Lee-Thompson (Etats-Unis,
1972, v.o., 85 min) ?. Ciné Cinémas 3

23.00 Les Joueurs a
John Dahl (Etats-Unis,
1999, 115 min) &. Canal + Vert

23.00 Le Grand Inquisiteur a
Michael Reeves (Grande-Bretagne,
1968, 85 min) !. Cinéfaz

23.15 Les Ailes de l’enfer a
Simon West. Avec Nicolas Cage,
John Cusack (Etats-Unis, 1997,
v.o., 115 min) ?. Cinéstar 2

23.20 Les Aventures de Bill et Ted a
Peter Hewitt (Etats-Unis,
1991, 90 min) &. Cinéstar 1

0.25 Les Mille et Une nuits a a a
Pier Paolo Pasolini (Italie - France,
1974, 130 min) !. Arte

0.25 Soleil levant a
Philip Kaufman (Etats-Unis, 1993,
v.o., 125 min) %. Ciné Cinémas 3

0.25 The Delinquents a a
Robert Altman (Etats-Unis, 1957,
v.o., 75 min) &. Cinéfaz

1.00 Les Visiteurs du soir a a
Marcel Carné (France, 1942,
N., 120 min) &. Cinétoile

1.10 Le Journal du séducteur a a
Danièle Dubroux (France,
1996, 100 min) &. Cinéstar 2

1.45 Innocent Victim a a
Giles Foster (Grande-Bretagne, 1990,
v.o., 85 min) %. Ciné Cinémas 2

2.50 Hanna K a a
Costa-Gavras (France,
1983, 105 min) &. Cinéstar 2

FILMS
17.40 La vie est un roman a a

Alain Resnais (France,
1983, 110 min) &. Cinétoile

18.05 The Falcon’s Brother a
Stanley Logan (Etats-Unis, 1942,
N., v.o., 70 min) &. Ciné Classics

19.00 Nocturne indien a a a
Alain Corneau (France,
1989, 110 min) &. Cinéfaz

20.30 La Fille de l’air a
Maroun Bagdadi. Avec Béatrice 
Dalle, Jean-Claude Dreyfus (France,
1992, 105 min) %. Ciné Cinémas 1

20.30 L’Amérique des autres a a
Goran Paskaljevic (Fr.- All.,
1995, 95 min) &. Ciné Cinémas 2

20.50 L’Eté en pente douce a
Gérard Krawczyk (France,
1987, 110 min) %. France 2

20.50 Le Serpent a
Henri Verneuil (France,
1972, 125 min). 13ème Rue

21.00 Hamlet a
Franco Zeffirelli (Etats-Unis,
1991, v.o., 130 min). Paris Première

21.10 Les Ailes de l’enfer a
Simon West (Etats-Unis,
1997, 115 min) ?. Cinéstar 2

21.30 Héros à vendre a a
William A. Wellman (Etats-Unis, 1933,
N., v.o., 80 min) &. Ciné Classics

22.05 Le Ciel peut attendre a a
Ernst Lubitsch (Etats-Unis,
1943, 110 min) &. Ciné Cinémas 2

22.30 Le Débutant a
Daniel Janneau (France,
1986, 90 min) &. Cinéfaz

22.50 Enlevez-moi a
Léonce Perret (France, 1932,
N., 90 min) &. Ciné Classics

22.55 Le Chat a a
Pierre Granier-Deferre (France, 
1971, 85 min) %. Ciné Cinémas 3

23.50 Les Copains d’abord a a
Lawrence Kasdan (Etats-Unis,
1983, 105 min) &. Cinéstar 1

0.00 Choose Me a a
Alan Rudolph (Etats-Unis,
1984, 105 min) &. Cinéfaz

0.05 Péchés de jeunesse a
Maurice Tourneur.
Avec Harry Baur, Lise Delamare 
(France, 1941, N., 90 min). France 3

0.25 Hanna K a a
Costa-Gavras (France, 
1983, 110 min) &. Cinéstar 2

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
17.15 Beverly Hills.
18.05 Sous le soleil. 
19.05 Walker, Texas Ranger. 
20.00 Journal, Tiercé, Météo.
20.55 Atomic Train. 

Téléfilm. D. Lowry 
et D. Jackson [1 et 2/2].

0.00 Sans aucune pitié.
Téléfilm. Martin Kunert. ?.

FRANCE 2
15.45 Mille et une nuits. 

Téléfilm. Steve Barron [1 et 2/2].
18.55 Union libre.
19.55 et 20.45 Tirage du Loto.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Fort Boyard.
22.45 Bouvard des succès.
0.50 Journal, Météo 2.
1.10 Secret bancaire. 

Le fils illégitime.

FRANCE 3
16.45 C’est l’été.
18.20 Questions pour un champion.
18.48 La Météo des plages.
18.50 Le 19-20 de l’info, Météo.
20.05 Tout le sport. En direct.
20.20 C’est mon choix pour l’été.
20.55 L’Empire du Taureau.

Téléfilm. Maurice Frydland.
22.25 Météo, Soir 3.
22.55 Hors série. Shanghai, 

la ville de tous les désirs.
0.15 Tribales. 
1.05 Fame.

Une grande dame du rock.

CANAL +
16.55 Rugby. Afrique de Sud - Australie. 

f En clair jusqu’à 20.30
19.00 Flash infos.
19.10 Rions un peu 

en attendant la rentrée.
20.00 Futurama. &.
20.30 Samedi comédie.

H. Une histoire de démission & ; 
20.55 Evamag. Un an déjà. & ; 
21.20 Seinfeld. Le contrevenant. &. ; 
21.40 Dilbert. Tower of Babel. &.

22.05 Jour de foot. 
23.05 Meurtre parfait

Film. A. Davis. %.
0.50 La Patinoire

Film. Jean-Philippe Toussaint. &.

ARTE
19.00 Histoire parallèle.

Semaine du 26 août 1950. 
19.45 Météo, Arte info.
20.00 Le Dessous des cartes.

La nouvelle piraterie.
20.15 Mon pays, mon amour. [4/6].
20.45 L’Aventure humaine. 

De l’amour à la vie.
21.40 Metropolis.
22.40 L’Hôpital et ses fantômes.

[8/11]. Gargantua.
23.30 Music Planet. Liz McComb. 
0.25 Les Mille et Une nuits a a a

Film. Pier Paolo Pasolini. !.

M 6
17.50 Amicalement vôtre. &.
18.50 Les Nouveaux Professionnels. 

Danger de mort à Washington. &.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Plus vite que la musique. 
20.45 Tube à bronzer.
20.50 La Trilogie du samedi.

Charmed. De l’amour à la haine. &.
21.45 The Sentinel. Les liens du passé.
%. 22.40 Buffy contre les vampires.
Trahison. %. Voix intérieures. %.

0.25 Dark Skies, l’impossible vérité.
Nom de code : Dreamland. &.

RADIO

FRANCE-CULTURE
19.00 Fiction (rediff.). 
20.35 Une vie une œuvre. Kawabata.
22.05 Les Musiques des Sud.

Orchestra Frizzante. 
23.35 En étrange pays (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Prélude.
20.30 Prom’s de Londres. 

Iolanthe ou The Peer and the Peri. Opéra
de Sullivan. Par les BBC Singers et le
BBC Concert Orchestra, 
dir. Jane Glover,
Sarah Connolly (Iolanthe). 

23.00 Soirée privée.

RADIO CLASSIQUE
20.00 Les Soirées.

Brahms et la musique populaire. 
Œuvres de Brahms, Brahms,
J. Strauss fils, Bruch, Dvorak. 

22.00 Da Capo. Bela Bartok et Josef Szigeti. 
Œuvres de Bartok, Schubert,
Beethoven, Liszt, Debussy. 

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
15.50 Un vrai petit ange.

Téléfilm. Bryan Michael Stoller.
17.20 7 à la maison. 
18.05 30 millions d’amis.
18.40 Le Bestophe. 
20.00 Journal, Tiercé, Météo.
20.55 Profil bas. Film. Claude Zidi. %.
22.55 Les Films dans les salles.
23.00 La Guerre des polices a

Film. Robin Davis. %.
0.50 TF 1 nuit, Météo.

FRANCE 2
15.20 Des trains pas comme les autres.
16.55 La Nature des champions.
18.15 Nash Bridges. 
19.00 &newlin; Franc jeu.
19.05 Stade 2.
20.00 Journal, Météo. 
20.50 L’Eté en pente douce a

Film. Gérard Krawczyk. %.
22.40 Plaisirs d’amour. [3 et 4/4]. 

L’amour libéré, de l’après-guerre
à 1969. L’amour en question,
des années 70 à nos jours.

0.30 Journal, Météo.
0.55 Eurêka, j’ai (encore) tout faux.

Cette bonne vieille Terre.
1.45 Art dans les capitales. Vienne.

FRANCE 3
13.25 Brève rencontre. 

Téléfilm. Alan Bridges.
15.09 Keno.
15.15 Comme un dimanche.
15.40 Sports dimanche.
17.55 Echappées sauvages.-
18.48 Météo des plages.
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.03 Consomag.
20.05 Tout le sport.
20.20 Benny Hill.
20.55 Inspecteur Frost. Conclusions. 
22.45 Météo, Soir 3.
23.10 Louis de Funès... 

l’enchanteur.
0.05 Cinéma de minuit.

Cycle Redécouvrons 
le cinéma français. 
Péchés de jeunesse a
Film. Maurice Tourneur.

1.35 Fame. Rêves de Noël.

CANAL +

14.00 Dans la nature
avec Stéphane Peyron.

14.55 L’homme qui parlait aux lions
Téléfilm. Carl Schultz. %.

16.45 Seinfeld. &.
17.05 Evamag. &.
17.30 H. &.
18.00 Génial ! Mes parents s’aiment

Film. Lynn Hamrick. &.

f En clair jusqu’à 20.45
19.25 Flash infos.
19.35 Ça cartoon.
20.15 L’Equipe du dimanche. 

20.45 Paris S-G -Bastia. 
0.15 Auxerre - Saint-Etienne.

1.55 Pétanque. Trophée Canal +.

LA CINQUIÈME/ARTE
14.00 Le bonheur est dans le pré.
14.30 Premier contact

avec les Korubos.
15.35 Courses en mer. [5/6]. 
16.35 Guerre et civilisation. [7/8]. 
17.30 Les Lumières du music-hall.

Serge Lama.
18.05 Portraits de stars. Mae West.
18.55 C’est quoi la France ?
19.00 Maestro. Music City.

Saint-Pétersbourg.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Y en a marre. Sexe, tabac et vidéo.
20.35 Thema. Vaincre à tout prix.

20.40 Personal Best a
Film. Robert Towne. 
22.45 [1 et 2/3]. La Ruée vers l’or.
L’argent. La vitesse.

0.30 Metropolis. 

M 6
13.20 Le Meurtre de Mary Phagan. 

Téléfilm. Billy Hale [1 et 2/2]. &.
17.00 Paradis d’été. La Corse.
17.15 L’Amour coté en bourse. 

Téléfilm. Charlotte Brandström. &.
18.55 Stargate SG-1. &.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 E = M 6.
20.39 Météo des plages.
20.40 et 0.55 Sport 6.
20.50 Capital. Commerce :

les formules gagnantes.
22.48 Météo.
22.50 Culture pub. Fermés de l’intérieur. La

pub voit rouge. La mort en face.
23.20 Le Prix de la chair

Film. Joe D’Amato. !.

RADIO

FRANCE-CULTURE

18.35 Rendez-vous de la rédaction.
19.30 Cascade de mémoire (rediff.). 

20.10 Personnages en quête
de biographie (rediff.). 

20.30 Concert. 
Centre Acanthes 2000 IRCAM. 

22.05 La Plage, par l’estran
et par les grèves. 
Corps dans le décor. 

23.00 Profils perdus (rediff.).

FRANCE-MUSIQUES

18.06 Jazz. Hommage à Oscar Peterson.

20.00 « La Samaritaine ». 
Opéra d’Ollone. Par le Chœur de la
RTF, René Alix, chef de chœur et
l’Orchestre lyrique de la RTF, dir. Tony
Aubin, Berthe Monmart (Photine).

21.45 Concerts d’archives. 
0.00 Akousma. Œuvres de Lejeune. 

RADIO CLASSIQUE
20.00 Soirée lyrique. Idoménée. Opéra 

de Mozart. Par le Chœur et l’Orchestre
Mozart de l’opéra de Zurich, 
dir. Nikolaus Harnoncourt,
Werner Hollweg (Idoménée). 

23.20 Les Soirées... (suite). 
Hommage à Simon Estes.
Œuvres de Stravinsky, Wagner, Verdi.
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Tirage du Monde daté samedi 26 août
2000 : 500 666 exemplaires. 1 – 3

A nos lecteurs
a A partir du lundi 28 août

(dans nos éditions datées
29 août), Le Monde reprendra la
parution de son supplément Le
Monde Economie, interrompue
pendant l’été. Ce supplément,
composé de seize pages, dont dix
d’offres d’emploi, et distribué en
piles séparées, est à demander à
votre marchand de journaux.

Une modeste installation de recherche
Conçues pour résister aux tremblements de terre ou à la chute

d’un réacteur d’avion, les centrales nucléaires ne sont guère faciles
à endommager. L’enceinte de béton et d’acier qui les protège de l’ex-
térieur est en principe capable de résister à bien des agressions. Su-
perphénix l’avait en son temps démontré en essuyant un tir de ro-
quettes. Pour détruire le réacteur de recherche irakien Osirak, les
Israéliens, qui soupçonnaient son utilisation à des fins militaires,
avaient dû effectuer un important bombardement aérien.

Ni centrale de production d’énergie, ni unité de production de ma-
tières fissiles militaires, le réacteur australien est une vieille (1958) et
très modeste (peu de combustible nucléaire) installation de re-
cherche (HIFAR) qui fabrique des radio-isotopes pour l’industrie, la
médecine et la recherche. Offre-t-il les mêmes épaisseurs de béton
que les centrales de puissance modernes ? Peut-être pas, ce qui n’en
fait pas pour autant une installation dangereuse. Et comme tous les
réacteurs, sa vulnérabilité tient à ses systèmes de refroidissement et
d’alimentation en énergie. 

Les incendies en Corse
ont déjà détruit

4 000 hectares de forêt
BASTIA

de notre correspondant
Depuis mercredi 23 août, le

centre montagneux de la Corse est
pris en tenailles entre deux fronts
de feux de forêts difficilement ac-
cessibles aux secours. Plus de
4 000 hectares ont déjà été détruits.
Le bilan n’est pas définitif. Le relief
du terrain très escarpé et les
épaisses fumées conjugués à la
forte chaleur provoquée par la
combustion des pins Lariccio hauts
de plusieurs dizaines de mètres
compliquent la tâche des pompiers.

Le premier incendie se développe
au sud-ouest de Corte dans la vallée
de la Restonica au cœur du parc na-
turel régional. Plus de 1 500 hec-
tares d’un des massifs forestiers les
plus prestigieux de Corse sont par-
tis en fumée. Samedi matin, le si-
nistre n’était toujours pas maîtrisé
et les prévisions météorologiques
de reprise d’un vent de sirocco in-
quiétaient les secouristes. Selon
Jean Salvatori, l’un des officiers du
Centre opérationnel d’incendie et
de secours (Codis) de Haute-Corse,
« le sinistre ne pourra être maîtrisé
qu’avec l’appui complémentaire des
moyens aériens disponibles ». La
mobilisation de deux Puma de l’ar-
mée, d’un Canadair et d’un Tracker
ne suffisent plus.

L’autre front des incendies se
propage dans le même massif fo-
restier et embrase le versant est de
la vallée de Vizzavona, à hauteur du
village de Vivario, où plus de
1 000 hectares de résineux ont été
détruits. Par mesure de sécurité, la
route nationale entre Ajaccio et
Corte a provisoirement été fermée
à la circulation. Les habitants de

Muracciole sont confinés dans leur
maison. Les randonneurs du GR 20,
dont l’itinéraire emprunte la zone
sinistrée, ont été invités à abandon-
ner leur périple et à rejoindre Corte.

APPEL À TÉMOINS
En Corse-du-Sud, au nord

d’Ajaccio, des foyers se déve-
loppent sur plusieurs centaines
d’hectares, notamment à l’est dans
la vallée de la Gravona et à l’ouest
dans la zone de Vico où des di-
zaines de mises à feu simultanées
ont été signalées. Trois sapeurs-
pompiers ont été légèrement bles-
sés dans l’attaque de l’un de ces
foyers.

Les pompiers locaux ont reçu,
vendredi 25 août, le renfort de
500 pompiers et militaires basés
dans les Bouches-du-Rhône ainsi
que l’apport de 150 véhicules d’in-
tervention. L’origine criminelle de
la centaine de mises à feu constatée
depuis quelques jours dans la zone
de la Vizzavona, de la Restonica et
d’Ajaccio ne fait plus aucun doute.
La gendarmerie de Corte a lancé un
appel à témoins pour tenter de lo-
caliser les éventuels incendiaires.
Pierre Salinesi, le commandant du
Codis de Corse-du-Sud, évoque
« l’étrangeté des mises à feu simulta-
nées sur les sites offrant des risques
multiples de propagation des incen-
dies ». La tradition pastorale des
feux habituellement évoquée ne
semble plus de mise. Selon les gen-
darmes, il pourrait s’agir « d’une
stratégie criminelle directement diri-
gée contre l’un des biens les plus pré-
cieux du patrimoine naturel de l’île ».

Michel Codaccioni Nouvelles
réactions
à la flambée
des prix
des carburants

LE GOUVERNEMENT a décidé
de prolonger de trois mois, jus-
qu’à la fin de l’année, l’abatte-
ment de 50 % sur les charges so-
ciales dont bénéficient les
pêcheurs, a annoncé, vendredi
25 août, le ministère de l’agri-
culture et de la pêche. Le minis-
tère a indiqué que 85 millions de
francs seront débloqués dans le
cadre de la prorogation de cette
mesure, en vigueur depuis le
15 avril.

Confrontés à la flamblée du
prix du gazole, (Le Monde du
25 août), les marins-pêcheurs
s’étaient mobilisés vendredi dans
plusieurs ports français. Lancé
voici une semaine à Concarneau
(Finistère), le mouvement a gagné
le port de Sète (Hérault) dès mar-
di, avant de concerner, vendredi,
Le Havre, Fécamp (Seine-Mari-
time) et Boulogne-sur-Mer (Pas-
de-Calais), premier port de pêche
français. Pour éviter un blocage
de son port, la Communauté ur-
baine de La Rochelle (Charente-
Maritime) a décidé d’accorder
une aide de 1 million de francs à
ses marins-pêcheurs.

La colère touche aussi les agri-
culteurs. A Auch (Gers), quatre-
vingts d’entre eux ont installé des
tracteurs à l’entrée de la ville, ra-
lentissant la circulation. Cette ac-
tion faisait suite aux 30 000 signa-
tures recueill ies auprès des
usagers de la route, commerçants,
agriculteurs et particuliers, dé-
nonçant la hausse du carburants.

De son côté, le président des
Automobiles Club de France,
Christian Girondeau, a souhaité
que le gouvernement supprime la
TVA sur les taxes frappant les car-
burants. Celle-ci s’applique sur le
prix de l’essence mais aussi sur la
taxe intérieure sur les produits
pétroliers. « C’est bien le gouver-
nement qui a la possibilité de bais-
ser le prix de l’essence, plus que les
compagnies pétrolières », a-t-il dé-
claré sur Europe 1. – (AFP.)

« Vache folle » : mesures contre les graisses d’origine bovine
LA DIRECTION générale de l’alimentation, du mi-

nistère de l’agriculture achève la rédaction d’un texte
réglementaire visant à améliorer la prévention des
risques de dissémination à l’animal et à l’homme de
l’agent pathogène responsable de l’encéphalopathie
spongiforme bovine (ESB, ou maladie de la « vache
folle »). Ce texte sera transmis dans les prochains jours,
pour avis, à l’Agence française de sécurité sanitaire des
aliments (Afssa) et devrait entrer rapidement en appli-
cation.

Les futures mesures préventives visent cette fois l’in-
terdiction de l’usage dans les circuits industriels de l’ali-
mentation animale et humaine des graisses issues des
carcasses osseuses bovines potentiellement contami-
nées par l’agent de l’ESB. La question est officiellement
posée depuis le 12 décembre 1996, date d’un avis du
Comité des experts français des maladies à prions. Elle
a été une nouvelle fois soulevée dans un autre avis, da-
té du 28 février 2000, qui souligne les risques inhérents
à l’utilisation des colonnes vertébrales des bovins.

LES VERTÈBRES EN QUESTION
En 1996, la question soulevée était celle des matières

grasses réunies sous le terme de « graisses d’os » : elles
sont obtenues, par chauffage à 90° sous vapeur d’eau,
des éléments du squelette bovin. Dix à quinze mille
tonnes de « graisses d’os » sont ainsi recyclées dans
l’alimentation animale, notamment pour la fabrication
des laits artificiels destinés aux veaux qui ne sont pas
élevés « sous la mère ».

Une seconde difficulté devait par la suite apparaître
avec les graisses dites « de cuisson ». Ces dernières sont
recueillies lors de la fabrication des farines animales de

viande et d’os, farines résultant de la transformation
des derniers résidus des carcasses bovines et dont on
sait qu’elles ont été à l’origine directe de l’épidémie de
la maladie de la « vache folle ». On recueille chaque an-
née, en France, 250 000 tonnes de graisse de cuisson
qui sont, elles aussi, utilisées dans l’alimentation ani-
male ainsi que, pour partie, dans l’industrie oléo-
chimique (fabrication de savon). Or parmi les matières
premières utilisées pour la fabrication de ces graisses
de cuisson figurent des os en contact avec les tissus
nerveux, qui sont connus pour être à très hauts risques
infectieux. C’est notamment le cas des vertèbres. Les
experts souhaitent donc, à titre de prévention, que les
colonnes vertébrales bovines puissent ne plus entrer
dans la composition de telles graisses et qu’elles soient
éliminées comme les tissus nerveux et de nombreux
abats.

Face à ces risques potentiels, aux avis des experts et
devant l’augmentation des cas d’ESB en France, les au-
torités sanitaires doivent choisir entre deux solutions :
soit interdire définitivement le recyclage dans l’alimen-
tation des ruminants de ces graisses d’origine bovines
soit prendre une série de mesures — dont l’éviction des
colonnes vertébrales bovines — afin de réduire les pos-
sibilités de dissémination de l’agent de l’ESB. La pre-
mière soulèverait de nouveaux problèmes techniques
et environnementaux puisqu’il faudrait détruire les
stocks volumineux de matières grasses ; la seconde im-
poserait, pour être efficace, une évaluation quantitative
fine des risques qui, ici, ont trop longtemps été sous-
estimés, voire ignorés.

Jean-Yves Nau

Un attentat visant les Jeux olympiques
de Sydney aurait été déjoué

Un groupe afghan en Nouvelle-Zélande aurait planifié une action contre un réacteur nucléaire 

Arrachage de soja
contaminé par les OGM

CHARLEVAL
(Bouches-du-Rhône)
de notre envoyé spécial

« Un agriculteur n’est pas fait
pour détruire. Mais je suis d’accord
avec le principe de précaution. »
Au bord de son champ de soja de
2 hectares, Jacky Coustet se pré-
pare à voir deux tracteurs Fiat ar-
racher ou détruire ses plantes
contaminées aux OGM. Comme
six autres producteurs de se-
mences des Bouches-du-Rhône, il
est victime de la contamination de
ses plants importés des Etats-Unis
par la coopérative Semences de
Provence, basée à Arles. 

Découverte en mai, la contami-
nation par du soja génétiquement
modifié à des taux allant de 0,8 %
à 1,5 % n’a été révélée aux produc-
teurs que le 5 août, quand le gou-
vernement a décidé de procéder à
la destruction des plants sur les
46 hectares concernés.

Depuis, comme le raconte Henri
Ricard, secrétaire général de la
Confédération paysanne des
Bouches-du-Rhône, les produc-

teurs sont pris en étau entre l’Etat,
qui ordonne la destruction, et la
coopérative, qui a freiné autant
que possible, interdisant d’abord
aux agriculteurs concernés l’arra-
chage. La coopérative a finale-
ment cédé vendredi 25 août. 

AGRICULTEURS INDEMNISÉS
Mais l’affaire, une fois de plus,

illustre les tracas qu’occasionnent
à la profession agricole les OGM.
Les agriculteurs seront indemnisés
environ 10 000 francs (1 525 euros)
par hectare. La situation est moins
claire pour Semences de Provence
qui subit des pertes beaucoup plus
importantes. 

En tout cas, la destruction est lé-
gitime et légale : samedi 26 août
au matin, c’est sous l’œil approba-
teur des gendarmes que la cin-
quantaine de spectateurs, mili-
tants de la Confédération
paysanne, de Nature et progrès, et
d’Attac ont observé le gyro-
broyeur progresser dans le champ.

Hervé Kempf 

UN PROJET d’attentat visant le
réacteur nucléaire de recherche de
Lucas Heights, à une vingtaine de
kilomètres de Sydney aurait été mis
au jour, au mois de mars, par la po-
lice néo-zélandaise, a révélé, samedi
26 août, le New Zealand Herald. Les
Jeux olympiques 2000 doivent dé-
buter dans la cité australienne le
15 septembre. Selon le quotidien, il
pourrait s’agir d’un commando de
ressortissants afghans et iraniens,
où ayant des liens avec ce pays,
agissant pour le compte du milliar-
daire saoudien Oussama Ben Laden,
considéré comme l’un des princi-
paux commanditaires des attentats
terroristes qui ont frappé ces der-
nières années les intérêts américains
et occidentaux à travers le monde. 

C’est à l’occasion d’une perquisi-
tion visant à démanteler un réseau
d’immigration clandestine et de fa-
brication de faux passeports que la
police néo-zélandaise aurait décou-
vert, dans une maison d’Auckland,
« un véritable PC opérationnel », se-
lon le journal. Du matériel suspect,
ainsi qu’une carte détaillée de Syd-
ney et de ses environs, où était sou-
ligné l’emplacement de la centrale
et les routes pour s’y rendre ont été
saisis par les enquêteurs.

Le superintendant de la police
néo-zélandaise, Bill Bishop, a
confirmé que quatre arrestations
avaient été opérées, mais qu’aucune
mise en examen pour activités ter-
roristes n’avait été prononcée. Les
personnes interpellées ne devront
répondre que de délits mineurs.

« Aucun élément n’a établi d’une
manière certaine qu’une attaque ter-
roriste visait les Jeux olympiques. Mais
la carte, ainsi que différents autres
éléments troublants ont intrigué les
policiers », a-t-il précisé. 

Aussitôt après cette opération, les
autorités néo-zélandaises ont alerté
la police de Nouvelle Galles du Sud
(Australie) chargée de la sécurité
des JO. « Toutes les menaces visant
les Jeux sont prises au sérieux », a dé-
claré un porte-parole. Les services
de sécurité de différents pays ap-
profondissent toutefois les investi-
gations et, d’après le quotidien, les
polices américaine, canadienne et
britannique collaboreraient à l’en-
quête.

Cette nouvelle a provoqué l’in-

quiétude à Sydney, principalement
dans le quartier proche de la cen-
trale. Des groupes de résidents, ap-
puyés par l’organisation Green-
peace, réclament la fermeture du
réacteur pour la durée des Jeux.
Lors des Jeux olympiques d’Atlanta,
en 1996, une centrale similaire,
proche du lieu des épreuves, avait
été fermée par prudence, en raison
des menaces d’attentat qui pesaient
sur les JO.

Les experts australiens de l’Ansto
(Australian Nuclear Science and
Technology Organisation) avaient
fait savoir, il y a un an, que les
risques d’attaque contre Lucas
Heights, étaient « très faibles ». Les
autorités australiennes restent sur
cette position, et n’envisagent pas,

pour l’instant, de fermer les installa-
tions. L’islamiste extrémiste Oussa-
ma Ben Laden est considéré comme
l’ennemi public numéro un par les
Etats-Unis qui le tiennent pour res-
ponsable de nombreux attentats
terroristes, singulièrement les atten-
tats contre leurs ambassades au Ke-
nya et en Tanzanie à l’été 1998. Fils
d’une riche famille d’entrepreneurs
saoudiens, Oussama Ben Laden a
été déchu de sa nationalité en 1993 à
cause de son extrémisme.

Dans les années 80, lorsque l’ar-
mée rouge occupait l’Afghanistan, il
recrutait, avec la bénédiction des
autorités saoudiennes, des jeunes
volontaires arabes pour combattre
aux côtés des moudhjahidines afg-
hans, alors considérés comme des
« combattants de la liberté ». Multi-
millionnaire en dollars, Oussama
Ben Laden a erré entre le Yémen et
le Soudan avant de retourner en
Afghanistan, contrôlé à 80 % par les
talibans. A plusieurs reprises, les
Etats-Unis ont demandé aux « étu-
diants en religion », maîtres de
l’Afghanistan, de le leur livrer, ce
qu’ils ont toujours refusé. 

Plusieurs pays ont affirmé au
cours des dernières années avoir ar-
rêté des islamistes affiliés à l’organi-
sation de Ben Laden « el Qaïda » (la
base). Israël a annoncé, il y a quel-
ques jours, avoir démantelé, avec la
coopération des services palesti-
niens, un réseau islamiste affilié à
Ben Laden qui se préparait à
commettre des attentats. – (AFP,
Reuters.)

DÉPÊCHE
a JUSTICE : Bruno Chaulet,
auteur, le 2 août d’une fausse
alerte à la bombe qui avait en-
traîné l’arrêt du train Paris-
Quimper dans lequel voyageait
le ministre de l’intérieur Jean-
Pierre Chevènement, sera jugé
le 13 septembre. Il est maintenu
en détention. Le tribunal cor-
rectionnel de Paris n’a pu juger
Bruno Chaulet vendredi
25 août, faute d’avoir reçu l’ex-
pertise psychiatrique qu’elle at-
tendait. Le 2 août, ce dernier,
mécontent d’avoir raté son
train pour Agen en gare Mont-
parnasse, à Paris, avait appelé
le commissariat du 15e arrondis-
sement de son téléphone por-
table (Le Monde du 4 août).


